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Conformément au Décret impérial du 5 février i8io, 
les Exemplaires ont été déposés* Tout Exemplaire qui 

TIC sera pas signé par V Auteur y est regardé comme contre-* 
façon ^ et les contrefacteurs seront poursuivis suivant la 
rigueur des Lois. 
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INTRODUCTION. 



Le cœur de Thomme est le théâtre des 

passions^ son esprit e$t le siège de Tima* 
gination etde rintellî ge nce.Les passions , 
biea ou mal dirigées , engendrent les 
grandes vertus ou les grands crimes; 
rimaginatîon, bien ou mal réglée » en* 
fante des réalités ou des chimères. L'his-- 
toire des é vénemens politiques est donc^ 
à proprement parler , Thistoire du cœur 
humain ; riii^toire des sciences est This- 
toire de Fesprit humain ; toutes deux . 
sont également importantes , également 
précieuses à rhumanité, La première , 
suivant la trace des passions f offre Taf* 
fligeant tableau des révolutions ora- 
geuses des empires; la seconde ^ suivant 
Tesptit de Tbomme dans sa marche ^ 
présente celui des erreurs etdesdécou»^ 

m 

vertes. L'une consacre les action^écla^* 

* 
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i) INTRODUCnON. \ 

tantes des véritables héros; Tautre élève 
un monument durable à la gloire des 
philosophes* En un mot , l'histoire po- 
litique montre à Thomme sa bassesse 

iet sa grandeur^ l'histoire des sciences 

lui dévoile en môme temps sa foiblesse 

et sa puissance. 

* L'état social donne à Thomme des 
rapports avec ses semblables, qu'il lui 
importe de connoitre; et c'est dans This- 
toire du cœur humain qu'il en puise la 
connoissance. Il est toujours facile, avec 
le secours d un pareil guide , de remon- 

• ter à Tprigine des sociétés et des em- 
pires, delessuivre depuis leur naissance 
jusqu'au plus haut degré de leur splen- 
deui el de leur gloire, d'entrevoir la 
marche rétrograde qui présage leur dé- 
cadence, d'apprécier enfin l'inlluence 
respective des causes qui se combinent 

. dans la production de ces phénomènes 
poHtiques» 
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INTRODUCTION. 

/ Les moeurs des peuples oJŒrent une 
^ grande variété de nuances qui n'é- 
chappent point à Fœil attentit de This- 
^Oiîca observateur. Il les saisit avec em- 
pressement, les décrit avec exaptitude, 
et fait sentir leur dépendance, soit (Je 
la position géographique des nations 
qu'elles distinguent, soit de la forme 
du gouveruement qui les maîtrise. 

Considérée sous le rapport de l'uti- 
lité , rbistoire des sciences se renferme 
sans doute dans de& limites plus étroites. 
Elle n'intéresse en apparence, ni notre 
repos, ni notre fortunée, ni notre exîs^ 
tence politique. Elle ne<:on vie ni qu'à un 
petit nombre d'hommes privilégiés, qui 
se consacrent à leur culte. 

Si rhistoire des sciences a quelque 
avantage sur l'histoire politique , elle 
le tire de la noblesse et de la grandeur 

de son objet L'esprit humain , ce rayon 
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iv INTRODUCTION. 

émané du sein de la suprême Intelli- 
gence, répandant d'abord une faible 
clarté, qu'obscurcissent encore. les pré-? 
jugés et les passions , se développant e&n 
suite par degrés, se transformant enân en 
une grande masse de lumière qui verse 
sur le domaine des sciences les germes 
précieux de la fécondité : tel est le beau 
tableau que trace l'écrivain qui sfoccupe 
de leur bistoire. Si le vulgaire est in- 
sensible à ses charmes , le philosppbe , 
du moins , ne peut le cpntempler i saii) 
ressentir des éoiotions délicieuses : js 
dis plus , il éprouve les transports de la 
plus vive admiration, tandis qu'il fris-i 
sunne d'horreur à la vue de ces scènes 
sanglantes retracées par nos historiens 
politiques, qui. ne servent le.plus suu-, 
vent qu^à troubler le repos des nations, 
<|u'à appauvrir la nature» 

Lorsque des hommes changent les 
destiaées d!\m empire, ce changement 



• 
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INTRODUCTIOiN, t 

n'est jamais exclusivement le ur ouvrage. 
Ils mettent en jeu les passions et les 
^intérêts de la masse de la nation, qui 
deviennent ainsi Tinstrument de la ré- 
volution qui s'opère. 

Comme les évenemens politiques, 
lesscieùcéa doivent aux hommes l'exis- 
tence* Mais la multitude ne partage ja« 
mais la gloire de cette espèce de créa- 
tion. Elle appartient entièrement à 
quelques honuues de génie , qui ont le 
privilège d'arracher à la nature ses se- 
crets 9 et la noble hardiesse d'acheter 
par des sacrifices, le plaisir de les dé- . 
voiler à l'univers. 

* ■ 

Le monde politique n'est jamais sans 
mouvement. Les passions humaines lui 

donnent chaque jour une nouvelle ac- 
tivité; et son histoire n'est qu'un tableau 
d'événemens qui se succèdent sans in- 
terruption , et dont chacun , naissant da 

« 
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Tj INTRODUCTION. • 

celui qui le précède ^ enfante celai qui 
le suit. ' ' • : ^ 

Le inonde savant ne partage point 
cet avantage. Le mouvement qui l'anime 
a un défaut de continuité j qui le con- 
danme souvent à rinertie et au repos ^ 
et rhistoire d'une science n'est qu^un 
tableau de découvertes et d'erreurs pré- 
sentées d'après Tordre de leur naissance, 
et qui, conséquemment 9 ne peuvent 
être enchaînées par uiiu dépendance 
réciproque. 

Pour pëindrelesmouvemensducœur 
humain , l'historien politique emprunte 
sans danger à rimagination , sa fécon- 
dité et ses richesses. Il peut toujours 
embellir ses tableaux des charmes de 
la plus brillante diction. Son style 
doit être animé; comme les passions 
dont il consacre les bienfaits et les ra* 
vages* 
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iiNTRODUCTlON. vij 
Pour peindre la marche de l'esprit 
humain^ ^histori^n des sciences ne peut 
puiser qu'avec ménagement dans les 
trésors de Timagination. Son style doit 
être siniple, comme la vérité dont il 
expose rorîgiije et les progrès. Heu- 
reux y si à la simplicité du style il sait 
allier l'élégance qui fuit aimer la vérité, 
sans lui porter aucutae atteinte. 

La carrière de l'histoire, et surtout 
de rhistoire philosophique, est tou* 
jours semée de précipices et d'écueils» 
Il faut, pour s'en garantir, une heureuse 
association de connoissances approfon^ 
dies , de qualités et de talens : effrayé 
par la difficulté de Tentreprise , f avoue 
que je me suis vu plusieurs fois sur le 
point d'en abandonner Texécution. 
Mais un penchant irrésistible nous ra- 
mène toujours vers notre science favo- 
rite; et quand les moyens auxiliaires 
BOUS manquent pour la servir > par 
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viij INTRODUCTION. 

des rèclierches expérimentales, nous 
sommes portés , pour ainsi dire malgré 
nous , à lui prodiguer d'autres soins* 

J'ai fait tous mes eiibrts pour rendra 
cet Ouvrage digne du public impar- 
tial et éclairé auquel fan fais hommage. 
Fuisse-t^il servir à ranimçr le goût 
presqu^éteint de la bonne Physique ! 
c^est- à-dire , de celle qui est fondée sur 
l'expérience , Tolîservation et le calcul. 
Je désire d'être utile , sans désirer de 
grands succès : lU irritent i envie , qui 
calomnie lâchement le, mérite et la 
vertu. 



HISTOIRE 

PHILOSOPHIQUE 
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DE LA PHYSIQUE. 



Çjtt Ouvragée est divisé en <{aatre livres; 

Daos le premier j'examine VéiaX de la Phjsi<{ue 
dcpais Sjon origine jusqu'à Descartes; le second 
considère ce qu'elle devient depuis Bescutes 
jfusqu'à Newton; dans le troisième ^ je sois la 
mai clic de la Physique depuis New loii jus€[u'à 
. ta naissance de la Cbimie pnenmaliqne ; enfin , 
^ ^^piatrième a pour objet les J>T>ogrè4 ^àe la 
science depuis k naissance de la Chimie pnctt- 
ilEialicpie jusqu'à nos jours. * 

Tome /. j 
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HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 



LIVRE PREMIER; 

Histoire philosophique des progrès de la 
Physique y depuis son origine Ju^iqu'à 
Descartes, 



CHAPITRE PREMIER. 
Tableau de la Phjrsûfue naissante chez les 

ÈgjpLœns. 

8 

Du moment qu'il a éxîsté de^ hdmmes , le 
tableau du ciel et le spectacle saxis cesse re--' 
niaissaiit des phénomènes de la tem cmi dAj 
happer leurs regards , fixer leur attention , pi- 
quer leur curiosité. L'origine de la Physique 
remonte donc à loi^ginc du monde ^ si ou la 
ùil coursier dans des obsenrations peu nom^ 
brMses^ in^cle»^ ei encore «nvdofipées d»' 
cette obscurité profonde que nécessite leur, 
isolement. Ce n'est point là l'idée q^'on doit 
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DES PROGRiiS DE LA PtiTSiQtTE. S 

Se former d^uiie science qui occupe le pretuier 
Mng paiMi lès ^iénce^ natutettés i sbfl ëti^' 
teûcé est liée à celle d un corpà de dodtritie 
l^u^ ou moins donùplet » plus ou moih& té^ 
gulîer, qu'elle doit dffrîr au iiloîtieht ïnème 
de sa naissance. C'est donc chez les peuples 
épû 6ht fcctiéilli dbsemtlottà ^t^ii^sès de^ 
hommes des premiers âges , qui en ont àtigment^ 
là tôÈÈse y ^ lëi ont rèctifléèS ët étMtéës ëû 

les rapprochant, qull faut chcrclier l'originé 

de la Physique. Lés Egyptiens seuls ont rempli 
eës coActitîemS ; l'Egypte édll Aùht étte rlf-^ 
gardée comme le berceau de là Physique. Lé 
étàn àè ct^hietrët c6 ptéeiëtit dép6t M confié 
exclusive tnent aux ministres du cultë, qui Fen- 
tékrplièrentd'ûti vdilé mystérieOit pàixtlë rëtkàfé 
imacbe^ldé àbx tég^ti& dë la lûÀlitùdtf. ' ; 



La Fhy sidtle naissante ne pèut ^ans doute notis i'i>ysique nau* 
ofinr qu une masse de phénomènes sortant , Egypacnt. 
pour ainsi dire y brutes des mains des premiers 
observateurs y et Aë$ eot^eétilrëS pAus <Sh tàôias 
basaidces sur la cause qui les fait naître; Telle 
étoit la Physique des Ëgypfb^ùt^. 
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4 HISTOIRE PHIU>8pPHIQUE 

Divers élémens (i) dont la réalité ne parois-* 
séit.pas équivoque^ prenoient naissance dans le 
sein de la matière, et donnoient^ par des com- 
binaisons inOoiment variées y Fexistence à tous 
les êtres {a). Les fleuves dévoient leur prigine 
' à la condensation de l'air , opérée par la nature 
dans les cavités souterraines. Le mécanisme du 
corps humain y et particulièrement de l'organe 
de la vision ^ exerça long-temps la sagacité des 
Egyptien3 * les propriétés des végétaùx et leur 
influence sur réconomie animale étoient pour 
eux un sujet inépuisable de travaux et de coni- 
jectures. La vertu attractive et répulsive de 
l'aimant ne leur é toit pas inconnue (5) ; et, sans 
parler dé la géométrie dont ils s'attribuoient Tin- 
veQtion, et qu'ils cultivoienty, dil-on, avec soin 
pour reconnoitre les limites de leurs champs, 
effacées par les ravages du Kil, ils donnoienl à 
la terre une rondeur pariaite; conjecture beu*- 
reuse et d'autant plus honorable pour celui qui 
Ta formée j quoique contrariée par le té- 

{i) Foy» la note i da prenij^ livre. 

0) primo de AE^yptiërum philosophia libro» 
Laertius Menagii proasKif ^fog* 8. 

(3) f^oy^ la note a du premier livre. 
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DES PROGRÈS DE t.A PHYSIQUE. . 5 

HDioignage des sens ^ elle est née daos Tenfimce 

de la Physique (i). 

Le ciel oH'roit aux Caldëens^ et après eux êux 
Egyptiens, le spectacle de trente^ix constella- 
tions; douze occupoient le zodiaque, où ils pla- 
çoientle soleil, les planètes et les satellites, dont 

les mouvernens divers étoieat appréciés avec 
assez d'exactitude (a)» Ces fameuses pyramides 
d^gypte y échappées ata ravages du temps , an- 
noncent (jue la mécanique ,ue lui ëtoit point 
étrangère; et leur position, par rapport aux 
quatre points cardinaux , atteste une connois- 
«ance exacle de la ligne méridienne» Macrèbe 
fiiitlionneur anx Egyptiens, de Topinion du 
mouvement de Vénus et de Mercure autour du 
Soleil ( 3 ) ; et saint Uément d'Alexandrie 
leur attribue l'hypothèse du mouvement de la 
terre. La canse des éclipses de lune leur étoir 
parfiâteiliettt eoniine (4) ; et toute l'antiquité 
les regarde conoune les premiers auteurs de la 

■>»■:. , 

(i) yoyest la nots'3 du premier livre. * ' 

(a) Diod. SicU. JUrum anUq, , Ub, cap, 8 , p. 27. 

(3) Comm, in Somn.,iUf, 1 , cap, 3,, 

C4) T'oyez la note ^du premier livre. 
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division de l'annët; eu douze mois, avec Tad-^r 
dition de cinq jours complQotentdir^. 
Egyptien^ W^suroîent le temps à U faveur des 

çl^p§i^fis ; un pe pwi ienr corder 

înesuic (i). Ils çonsidcvaieiU le ^qI^U }es( 

^ièr^i ÇQiUTP^ les brasiers de Vunîversj 
aanoQÇQigi|i;i^yeç wae ps^p^cç 4^ séçwité,i*Uaiin 
^ncç la ^tmUté de9 amxée^. vnm^-» 
dai\o^s les tr^mbleme\i§ ç^e. terre , rapparitip»!^ 

météores efiray^ifts, n'éçh^ppqie^t pcÛAt à Içur- 

h^die préYQJftlVCe Çt^). 

^%f,çf ÛtHçlç^ et 4*mevirs, (lequireni ^ux Egjp» 

ù^Aç uae {|ra^de cçjéhrii^ qm Iw 4w 

îjdnïirateurs et de§ disciples. !piusipv|rs habitans 

4<5 1^ ti^ècp 4 p»Hrnû les<ç*els 4i^tiAgm« TWè«i 
^t Pyth^gpire , ^anch^eut le« îp«îps pq^r 
s instruire en Egypte des mystères de la nature : 
ils offirirent avec empressement aux prêtres 

égyptiens dépositfiii es de la sçiençe , un tribut 



(i) Voyeb la DOte 4 du pr^oaie? Uvrç. 
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DES PROGRES DE LA PHYStQUE. 7 

d'admiration qui les rendit plus accessibles* 
Le Toile qui enTeloppoit la science ne tarda 
pas à être soulevé en £iveur de nos illustres 
voyageurs ^ qoi dès-lors se Tirent, avec autant 
de plaisir que de surprise^ associes à la cpnnois- 
sance des secrets de la natarf»* De ret<Bir dans 
leur patrie , leur premier scmi jfbt de répandre 
avec une espèce de proiusionladoctrine de leurs 
maîtres. Denx écoles publiques forent établies^ 
Tune par Thaïes, à Miletj dans Tlonie; Fautre 
par Pythagore^ h Crotone en Italie. Voyons ce 
que derittt la Physique entre les mains de ce^ 
deux honunes célèbres et de leurs nombreux 
disciples. ' * 



4 



BJSTOÏM PHXLOflOPHIiKTE 



ÇflAPITAË H, 

Tahleau des progrès de la Physique entre lex 
mains de Thatès^ et de ses successeurs* 

>. ♦ • 

Wk. Xn^iis (i) étpit origmaire de Phénicie , mais 

• né à Milet^ avec des dispositions heureuses et 
de^ t^lens dont le déveiappement devoit àér 
pendre de quelques circonstances fstvorablef 
secondées par la culture. Le désir de s'ins;truicç 
le porta en Egypte ^ et il ne reçut jamais d'autres 
leçons que celles des prêtres égyptiens. De re- 
tour k Milet f il se livr^^ entièrement à l'étude 
de la nature , et d'heureuses découvertes signa- 
lèrent ses premiers pas daus la carrière* Qn 
lui doit d'avoir divisé le ciel en cinq zànes ^ 
d'avoir mesuré avec assez d'exactitude le dia- 
mètre apparent du soleil ; d'avoir écrit sur les 
équinoxes d'une manièreN lumineuse. Il fit voir 
qu'an peut se servir avec avantage de la peùlQ 

(i) Thalèa est né en ^ on çn^iron ayant V 
fitiiiorten54£|r 



Digitized by Gopgle 



t 

DES PROGRÈS DE LA PHYSIQUE. 9 

Ovùcse dans la nàyigatàon; il dévoila la véritable 

cause des phases de la l^ne, sut prédire, le 
pcemier des Grecs ^ les éclipses du soleil (i), 
et apprécia avec plus de précision quW n'avoit 
Hsiit jusqu'à lui^ la forme, les mouvemens et la 
. grandeur des astres. Ces connoissances vrai- 
ment utiles , jointes a celles qu il tenait des 
Egyptiens et qu'il communiquoit avec le même 
asèle à tous ceux qui «vouloient Fentendre , le 
£rent regarder comme le premier des sept sages 
de la Grèce. Thaïes ne fut point toujours aussi 
heureux dans le cours de ses recherches. Son 
imagination lui tendit quelquefois des pièges 
dont il ne sut point se garantir. Les planètes, 
le soleil , les étoiles , tout se nourrit de va- 
peurs^ disoit-il hautement dans ses leçons. Le 
même principe alimente tous les corps de la 
nature^ et ce principe^ c'est Feau (a). La vertu 
attractive de l'aimant et la propriété électrique 
de Tambre lui paroissent des qualités suffisantes 
pour £iire partager à ces substances toutes les 
prérogatives des êtres animés. Il ne recouuoit 



(1) Voyez la note 6 du piciuier livre. 

(a) Oiigenis Philosophumena, , cap, i, de Thaiete* 
f^oyez la note 7 du premier livre. ' * 
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$QuJi moQde ; Iûu$ 1?$ «stres circulât an-^ 
tPur de 9Q^ ceotrç , qui est ocçtspér par b terr^ ^ 
dojit 1» rondeur nç Jui parolt psis équivoque ; .el 

h terre repp9Q sw k «ur&ce d'un li<[iiide tal 

gue l'eaw. 

SU. 

AÎiax\'!S^ ' Th^jfcîô eut pour <lisciplq Aoaximandre (i)^ 
t^Aicbdliis, W devint le muitr^ 4'À»a3uniène (:»). Anmt*» 

gore (3) succéda à ce dernier ; il donna des le- 
t;oaa k ArcbaUu$ (4).) et Arçbelaùs eut la gloire 
de former Socrate : niais la Physique n'avança 

point d uu entre les mains de ces sages d^ 

la Grèce. Snivant Aj^axinoiandre , il n'exista 

quuxi seul piiiicipe, et ce principe, est l'in- 

fiai. C'est l'infini qui donne naissance k tons 
les corps de la nature ; et c'est dans son sein 
qu'ils vont tous SQ perdre au ni^oment de lenr 
dissolution ($). 

Anaximène regarde Tair comnte le souve- 
roith de la nature* Des principes sana nombra 



( 1 ) Né en 6oS avant J. C. , et mort en G^^ ou environ, 

(2) Né en 624 ou environ avant J. C. 

(3) Né en 496 ou environ avant J. C. 

(4) Né «n 444 OU environ avant J. C 

(5) Plutarch, , de Phdth pkiifuoph. ,10^1^ 



Digilizeu by VoOOgle 



> 



DES PJElOGHBâ B£ LA PHYSIQUE. 1 1 

unaginés par Ana^agore , st combattent om se 

combinent pp^r animer^ pour embçUir l'uui-- 
yen (0* U recpiiBott l'étmduf et Vei^tréme di* 
Yi$il)Uité 4^ Ia matière f il dévoile le premier, 
f^v ^q[it public t |a CAi|S« des éclipses d« 
lune; il regarda le soleil comme une massq 
;erre$tf e enfl^ininiée , |^ voi^ l^çtjée coi^me for? 
méep^rlf réfle^on de rayons ^ etles comètes 
ÇQoin^ç \\a ^^sçipbl^e d'étçoles ^rr^j^ç^ (2). 

l,e towerre e^t produit p9]r çboQ d^s mn^ 

réclair par leur frottemenl; et Fair^ qui s'in^ 
«iauç 4^ i iuiériei^ d^ globe , y e^çite «^1»- 
yeot de yiolentes secousses. Grecs «ttri-* 
buoîf^t à Ani^xiigorç la prédicUQW de la chute 
d'un mét^çritQ que VéTcnçptteut justifia (5). 

Au^xiiuandre , ieçQrûi;^4ndable d'ailleurs par 

i'inyentîoa de la ipbçrç f du gRonoioiL et d^s 

çadraos solaire^ (4) % considère chaque étoile ^ 
chaque astre ^ CQOwe uue div^uité ; U iait bri^ 



(i) jinstoL, Mëtaphys, ^ lib, 1 , cap, pag, 265. 

(5) PJiqe^ qui ra|ipoxt« ce fait , paroît croire à la rtalittî 

de la d^atii^ u^s aoa 4 ^ vWté ^ hk pfMÎQlm* ^«jy^ 
|anote gdn premier liyre. 
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1er la lune et le soleil d'une clarté qui leur est 
propre (i) ; il représente ces astres comme en*-' 
vironnés d'une Lande circulaire percée d'un 
orifice qui y saivant qu'il est ouvert oui fermé , 
nous fait jouir ou nous prive de la lumière. Il 
donne à la terre la forme d*ane colonne appla- 
^ nie qui n'a liesoin d'aucun appui , parce qu'elle 
est également distante dans tous^les points de 
sa stir£ice, des difiërèns corps qui l'environ- . 
nent (2). Anaximène regarde la terre comme 
un plan circulaire autour duquel il fait mouvoir 
l'astre qui nous éclaire (5). 11 considère les 
étoiles comme des corps lumineux attachés k 
une espèce de cristal dont la voàte céleste se 
compose (4)* La réflexion des rayons solaires 
donné naissance à Tarc-en-ciel ; et Tair ren-» 
fermé dans une nuee épaisse produit l'eclaîr, 
la foudre et le tonnerre , lorsqu'il vient à bout 
<de briser la prison qui le resserre. - 

Ces recherches stériles, ces conceptions bi-* 
zarres que je n'osèrois attribuer aux succès-» 

(i) PluUa'<k, de Placiûs Philosopha , lib. 1 1 cn^. 98. 
(a) Pluiarch, de Placitis Philosoph. , lib.5, cap. 10. 

(3) Laertii Dipg, , iib, a , Anaximenes. 

(4) Pluiarch, de Placiûs Philosopha, lib. 2 , cap. i^* 
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seurs de Tbalès^ si je n'y étois forcé par le té- 
moignage non équivoque des écrivons de l'an- 
tiqoité (i); ces conceptions , dis-je, n'étoient 
siins dente point propres à alimenter la Physique 
uaissante : elle périssoit de laugaeur dans Técole 
de Milet, lorsque Archelaiis forma et exécuta 

le projet de la transporter à Athènes (2). I.cs 
efforts d'Archelaùs furent impuissans.: il étoit 
sans moyens pour arracher h l^ysique à Tétat 
de foiblesse qui tourmentoit son enfance. So- 
crate, son disciple ,-man€[uant de goût pour la 
science , la vit expirer sans regret , et dirigea 
vers rétude de l'homme son activité et ses 
talens* . ^ 

S III. 

L'école d'Athènes devint donc nnf école de v^Mon, 

morale sous les auspices de Socrate. Platon (5j^ 
son disciple et son successeur^ sentit la néc^s- 
céssiié d'y ranimer le goût de' la Physique. Il 
fit divers voyages en Italie et en Egypte ; il re- 
cueillit totftes les richesses relatives a l'étude 

♦ 

fi) /^oye» la note lodupreuiiei livre. 

• j . . .;. ( ^ 

(a) Z>fog. Laerûi, iib. s» Archeiaus. , ^ 

(3) Platon naquit en 5«j8 ou enviioii ayant J. C. 
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de la nature concentrées dans ces région^ ; û 

eu foï'rtià line espèce de trésor qu'il apporta 
èoig^uéemént à Athèties. Bientôt il d<mna 
dati* les jardmd d'oh Certaîtt Academus (i), 
des leçons publiques qui otlreut uue heureuse 
èssdciatioà dé rëtdde de la Itidrale ayec eelle 
de la PhjsiqKe (2). Contmé iiloraliste, Pktoû 
le dispute ^ Teiiiporte métne èttr Sdcrate ^ par 
les éhàtme^ <fu11 éail féphndtë dfiffft se^ éiltre- 
tiens 3 et surtout par la douceur àttaciiatite de 
SOti ëtoquetlcè. Les Atbéniend s'ettijjtessèfènt 
de Tente tidre et de Rendre un hommage bien 
mérité k la âtcilité séduisante de Tdhiteun II 
fut comblé d'honneurs pendant sa vie ; et ÈCptès 
sa mort , ou a vu des républiques et des rois 
élever divers monnmens à sa gloire. 

Renférmons-nouà dans le sujet qui nous oc- 
cupe I àé Considérons Platon que comme Phy- 
sicien , et taclious d'apprécier ce qu'il a fait 
pour la science. 

l^latoh aiimet, deux principes^ ht matière et 



(1 ) De là les Académideiis dont Platoa fut la premier. 

(a) Trois Entretiens de f^laton regardent piarticnlîè- 
rement la Physiqo^ rtcf t%ttéa , Itf Politique , fs Cfatihis. 

beaucoup d'autres ont la morale pour objet. 
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lâ forme ( I ) ; ik donnent naissance à cinq 
élément, U tea , Téf, fëàû , là terre ^ 1'^- 
ther^ (à). ■ ' ji. ' 

Le 6û y àùtit léd môtëéules sont lïouées dTiuié , 
extrême ténuité, pén^Ue tous les élémens. L'air 
is 'insinue dans feau^ né Irôiiye dans la terré 
MCtm ùhmdé k ëA péii^tt^dâ : Il li^y a donc 
point de vide dans k nâtuf e (5). 

il n'^ti^te tfiL^ua é^eoi iHùûàé • il iié peut 

même en exister plusieurs , puisc[ui][^n j a qu'un 

seul modelé (4)* 

Le m«rn<le , qu'une màin âMne a arraclie 
àu néant ^ ét dont elle ne cessera d'alimenter 
rexistence , eumfâs]^ aafis sès l^tes tbùll 
les corps célestes, sâns excepter lé'é e'foiles, 

qui biillent, cainme le soleil^ d'ûiié elartë qui 

letff est pf&ptë (5); la terré, douée dune 
forme sphérîque et animée d'un mouvement 
âe totati<m^ *en ùMipe te eëisr(#e; timdiâ qiie 



(a) Phtonis TimcBus, Serrani, tom. 3,pp. 49, 5o, 5i. 
(3) Platonû Tïmœus , Flcin, , pag. Gao. 

(3) Platonis Tim<ei Lûtti Serrani, tom, Z, pi 98. 

(4) PhOàrch.dePlacms PhUosoph,, Ùbi 1 , cap. 5. 

(5) Ibîd, lib, a, cap. 4* 

» 



Digitized by Google 



l6 HISTOIRE FHIIiOSOPHIQUE 

les astres circulent autour d'elle dans cet or^l'é 

de distance ; la Lune y Mercure , le Soleil 
Vénus ^ MarS^ Jupiter^ Saturne (i). S'il faut 
en croire Théophraste, Platon abandonna dans 
sa vieillesse ce système d'arraugement pour 
placer le soleil au centre de Funivers. 

La terre est environnée dair de toute part ; 
sur cette coucbe fluide repose l'éther^ dont ï% 
domaine s'étend jusqu'à la région des étoiles. 

Les corps terrestres ne jouissent d'eux-mêmes^ 
ni delà pe^nteur, ni de la légèreté : ils ac-> 
ijuièrent ces propriétés par l'influence d'une 
cause accidentelle qui leur fiût perdre la plac^ 
que leur a marqué la nature (a). 

Dans Tacte de la végétation ^ les plantes sont 
des animaux attachés à la surface 4c la terre (3). 
Le soleil^ les étoiles^ les planètes, sont les ani- 
maux des cieux; le monde lui-même n'est qu'un 
grand animal qui renferme tous les autres. Les 
sens dont nous a doués la nature ne pourraient 
servir utilement à sou usage , puibqu il n'y a 



(i) PhttBfdi. in Qws^mbus Platom&s» 

(a) Plidarch, de Placiûs Philosopha , lib, i , cap* la. 

(3) Ibtd. Quwstiô, natural* inido, 

rien 
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fien i Voir, ni à toucher û à «ntendre bcm 

du mond,^ (i). - . ^ . 

Un grand nonibi^rid» fleures si^précipitent 

dans rOcëaa , enflent ses eaux , et donnent 
ainsi naiw|anre à la nuffee a&Çjendaale. Les 
fleuves suspendent 4rar' cours; les eaux ré^ 
viennent , diminuent , baissent j c'est ce qui 
produit la marée descendauie 

Une flamme légère, ou plutôt un fluide ex- 
trêmen^ent. dëlië^ >jaillis|«nt de la sur£ace des 
corps et ayant quelques rapport avec Torgane 
de la vision j donne auxcouleiu'sl'ejîusteneti (Sj.' 
Le *taouvement ^ivpide ajA, l'anime s'effectue 
toujours en ligne droite ; mais si un corps dont 
la surÊàce est bien poUe résiste victorieuse-- 
ment à son passage , ^ tombé et se relève en 
iaisant des angles égaux. princ^eâ coi^us 
de la plus haut», antiquité apparUennent pro« 
bablcnient à Platon ou à (juelcju'uu de ses 
disciples. . . *^ 

Si le'fer sè portç vers Taimaiit; si l'ambre 
trotté attire des corps légers situés dans sa sphère 

■ ' 

(1) PlatonisTimœus Serrani , tom. 1 ,pcig' 3. ^ 

(ft) . Platonis Phwdo Serrani y tom. 5 , pag, lia. 

(3) Plutarchde PlacitisPhilosoph.iib.i , chap. i^J. 
2 oiiiG I* ;a 
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^ tant de Fainiant ou du corps électrisé^ qu'il fiiuC 
jf^r^lier la cause de ces phénomèaeâ* Ce fluide 
jnviflibte cliasa^ Fair^qui^ dans/son mouyenieiit 
l!étrogr;»de j eutraiue les corps légess quil rexH» 
contre suv sa roote (i)* 

La |>ropriété qu'a l'aimant de communiquer 
au fer la vertu magnétique^ étoit connue de 
Platon. J'en ai pour garant la description qu^il 
tfonné dans l'Ion ^ de cette £simeusé chaîne d'an- 
neaux suspendes les lin» aux autres, et tous sou- 
tenus par le premier qui est en contact avec 
limant; 

■ >■ 
Tels sonties principaux ëlémens dont le pla- 
tonisme se compose. Au biîlieu des conceptions 
les plus bizarres y j*ose même dire les plus gigaîa** ' 
. 'tes<|ués^ il ofire dés idées saines , quelquefois 
même Tempreinte du génie faisant des efforts 
pours'élever^ dupréinier vol^àlaconnoissance 
des causes. Mais telle est la Êitale destinée des 
hommes, qu'ils ne peuvent parvenir à la vérité^ 
sans avoir franchi un grand nombrê de preci'« 



(i) Plaio. THwueus^ Picin,yp. 4s^» Platon y désigne 

l'aimant sous le nom de pierre dHcracUa , nom Uè»-. 
usité parnù les Grecs. 
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pîces et d'écueils qui hérissent les avenues de 
Bon auguste sanctuaire; et, sous ce rapport, 
les erreurs mêmes de ceux qui nous ont pré* 
cédés , doivent être regardées comme des 
service? plus ou moins importans qu'ils ont 
rendus à la science. 



•H 



s IV. 



^9 



Aristote (i) succéda à Platon, après avoir été Amtote.; 
son disciple (2). Uavoitreçude la nature uneame 
bouillante, inquiète, passionnée pour la gloire , 
peut-être même pour la vérité : elle lui arracha 
souvent des sacrifices, et particulièrement celui 
de quelques idées chéries qu'il a voit puisées à " 
I école de son maître (3). A ces qualités pré- 
(^^cieuses, Aristote joignoit un génie vaste qui lui 
/fit embrasser dans ses recherches, presque 
. toutes les branches de la philosophie naturelle. 
Je passe sous silence, et l'histoire des animaux, 
monument impérissable élevé à la gloire de son 
auteur , et divers autres ouvrages entièrement 

(1) Aristote naquit ea 383 ou environ avant J. C. 

(2) ployez la note 11 du premier Livre. ... » . .^ i • » 

(3) Aiistotelis vita , auctore Ammoniù. s'i'ry'N • 

- 3., 
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étrangers à k Physique. C'est surtout dus eeta 
(pi ont pojir objet le ciel, leinoade, Tanie, les 
météores , que je vais puiser les élémens dout 
se compose, la doctrine d'Aristote/ ' 

t Avx deux principes recoumis par Platon, la 
inaUèi« et la forme, Aristote ajoute Ift priva* 
tion. Ce, qui nait de la matière, étoît privé de 
la forme avant de toucher au moment de sa naifr* 
sauce : (loue il sort du sein de la privation ; et 
consëquenmientlapriYâ,tion est un principe (i). 

Ces trois principes combinés donnent l'exis- 
ienceapx substances élémentaires, le feu, l'air, 
f eau, la terre et la matière éthéree; cette ma- 
. tière dont se composent tous les astres et le cîd 
qui les renferme (a); ce fluide incorruptible 
remplissant Timmensîté des espaces célestes, et 
s'opposaut ainsi à Texistence du vide qui ten-» 
droit à anéantir la nature^ ' et qui conséquem» 
ment ne peut exister , exceptéhorsdu moudc (5). 
' i:.'étendue , llmpénétrabilité et la divisibilité 
sans bornes (4) accompagnent tous les corps de 



* <l) jiriêU}t.Du¥aUUj,$om. i^Natwal. Ausad. hk. 

(û) JristoL , tom, i-, de mundo , cap, a , p. 847* 

(3) Plutarch. de Placit. Philosoph. , lib. 2 , cap. 9. 

(4) ^oyez U «ote iSk dtt.^enùe£ lÎTie. 
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la nature (i). La pesanteur n'appartient qu'a cer- 
tains ççùrps; elle caractérise ceux dont le mott^ 
vement naturel est rectiligne et qui tendent vers 
le centre du- monde où repose la terre ^ avec 
des lyitesses propo#liotiildles aux masses (s) ; 
tels sont l'air (3) , Teau • la terre : d'autres * tels 
Je ^i\yJa flamibe^ ||m snivent dans' leur 
mouvement rectiligne mie direction contraire 
celle d^ la pesanteur^ jouissent de la lëgë-» 
:tfiié (4)* La matière* ëthérëe est la si^Ie qm ne 
^D^tage aucune de ces propriétés : le mouve-> 
wgiiml A^^ a reçu de la nature lui 

Ate toute tendance à s'approcher ou à s'éloigner 
dxL cei^ire de Fun^vers (5). ^ ^ ' • • ^ 

La pesanteur de Tair est reconnue par 



cap, 12. • . . 

(a) JedémoHMxai aflknrrla biuselé às te principe 

8ur la chute des corps. • ' " . * 

^ Signum cufus est lOrmn infhtitm plus ponderis 
habere, quàm vacuum. ^rist, DmalL tom. i^de Cœlo ^ 



(4) AfistoL de Cœlo , lib. 3 , cap» 14. 
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Arîstote ; et néanmoins il attribue à une aver- 
sion imaginaire de la nature pour le vide , des 
phénomènes qui dépendent visiblement de la 
pression de ce fluide. Tel est celui que pré- 
sentent ces espèces d'arrosoir» (i), qui s'é- 
coulent ou s arrêtent, suivant qu'on laisse Tori- 
fice ouvert, ou qu'on le bouche avec le doigt j • 
telle est l'ascension d'un liquide que renferme 
l'extrémité d'un tube dont on aspire l'air par 
l'autre extrémité. Une erreur aussi grossière 
devroit sans doute exciter de la surprise , si 
l'histoire des sciences ne nous montroit fré- 
quemment des génies du premier ordre , mé-r 
connoissant des vérités exposées, pour ainsi 
dire , à leurs regards. 

Aristote fait circuler le soleil et les pla- 
^ nètes autour de la terre immobile au centre 
du monde, et dont Ja rondeur ne peut pa- ^ 
roître équivoque , si l'on observe la forme 
circulaire de l'ombre qu'elle projette sur la 
lune (2). Ce seroit ici le lieu de développer les 



(1) ArUtot, t PhyS'iCap, 6. 

(2) Aristot. , tom* 1, lib' a, de Cœlo^ cap, i^. 
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preuves sur lesquelles Aristote fondoit lim— 
moiiîlitë de notre ^abitaûoiiy et fpà, malgré 
leur ffiwKté , ont mchetaié {mdmt des flièdeà 
tous les esprit» à sa doctrine. J ea reiiYoie 
Fnamcii dans fiM dae notastdu ckapître couh»- 
sacré à l'expositiou du système de Copernic. : 

' Le fett f sbhs le' rapport de IW éonléàr^ h*à 
aucun trait de ressemblance avecle soleil^ qnî 
jouiH d'une blancheur ëblonisaahte: Cet astre 
n'est donc point un fet^ réel ; c'est un globe 
immense de matièse éthérée : il doit sa- ùisvitè 
échàuffanfe à lHiction qn^ exerce en yertu de 
son mouvement circulaire sur le fluide étbérë 
qoli i^e^wonne (i). 

Les comètes sont des £eux passagers qui 
nais^t dans le sein de Fatmosphère (n) : la 
voie lactée elle-même n'eôt' qu'un cercle d'exha- 
laisons étÈMmaùées par k^révolotioa rapide des 

étoiles (5). 

La chaleur solaire enlève a la jMtrlie solidé 
de la terre des exhalaisons^ et à sa partie li«- 



(i) Aristot » ton», i ^ MeieoroL , Uk, cap, 3^ j^. jSor*. 

(a) PhUffrch, de Placit, 

^ MiM,, tom^ 1 , cap, 7 «(S^ ' 
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qaide des^ vapeurs qui s'envolent en vertu dé . 
leur légèreté dans les régions atmosphéri<]ue5«. 
lies premières 9 «piritoensei el arides , s'eaf-*" 
flanmient par le mouvement rapide du fluide 
^ui les renfenné ^ et donnent ainsi aaissaiDce 
aux météores ignés dont latmosphère est Ic^ 
théâtre ; les secondes ^ que distingue |l'humi«- 
dite j font naître la giéle , la neige , la pluie , 
les brouillards^ etc. , smvant le degré de re- 
IjroidisseiBe&t (qu'eUes ^ép^ 

^ Les vents ont pour cause la présence du 
iideil j qui détextnine «ne raptae d'équilibre 
dans les colonnes fluides dont l'atmosphère se 
compose 2 ils suivent samcesse cet aatae dm^ * 

sa course pour engendrer le phénomène des 
marées (i). 

- Ari^te fait consister le phénomène du son - 
dan» le monvemeiit de Tair ^ et celai de l'écho 

dans la réflexion de ce fluide par une surface 
concave. Il ne voit dans le phénomène des 
couleurs qu'une qualité des corps tout<-à-fidt 
indépendante de lorgane de la vision. U tente 
d'expliquer l'are-en-^ciel , la. manière dont on " 



(i) PltUarch., de Piucit, FhUoiQj^, # IHk i, cap. ^7. 
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^pevç^t les objets y la rondeur consiauie de 
riittage dtt ioleii re$iie à travers une ouyerture 
quelconque : mais^ il faut Favouer , les raîson- 
ximiexis m£ lesquels il fonde ses explications 
ont un caractère de frho li ié qui me commande 
leur oubli* 
Deux puisdenees qui se meurent avec des 

tesses réciproquement proporliouneiles, exer- 
cent des actions doÉ&t fégalîlé n'est point ëqa^ 
voque. Ce principe , consacré dans les questions 
mécaniques d'Aristote^ pouvoit facilement le 
conduiMPe ^ la découverleLdes véritables lois de 
Téquilibri^^ Otiui épargner ainsi k bonté d at- 
tribuer à une propciété du cercle le repos qui 
s'établit entre deux poids inégaux dans un le- 
vier 014 dans une balance dont les bras sont 
.in^;aax (i). 

. Cç3 bnlkns météores ^ qui nous offrent, plu- 
•sieurs images de la lune «et du soleil fspX été con- 

:^us, mais mal observés par Aiistote (2). 11 
çaipipare.lesaaroresboréales, tantôt à4es lisons 
enflanuapp^ à des torcbçs ardentes ». .à des pour* 



XXi AnstoL Quêntiott, mechamoœ. 

(3) J« tâcBeraUde justifier cetts asieition dans la siiîts 

de cet Ouvrage. 
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très embrasées; tantôt à une flamme dont une 
liimée épaisse et des Tapeurs grossièrès altèrent 
l'activité. Le pourpre, le rouge vif, et la coït» 
leur de sang , sont romameîrt faivori de ce niiH 

gnifique niëtcore, qui n'ctoit propre qu'à ins- 
pirer des alarmes^ dans un siècle infecté par le 
souffle des préjugés (i). 

Des axiomes séduisans^ des définitions ton* 
jours obsGfores , soùTent même inintelligibles , 

une dialectique hérissée de sophismes captieux^ 
un monde biti de catégories et eonyent em- 
barrassé dans la fitvole distinctiim à^acie et de 
puissance; enfin, des hypothèses qui portât 
l'empreînle ineffaçable de rerreur s tels sonty 
j'ose le dire , les principaux traits qui corn-' 
posent le tableau de la doctnne d'Aristet^ sens 
le rapport de la Physique. Aristole n'en est pas 
moins un grand homme« Les plus grandes er<« 
reurs annoncent souvent les plus hautes con-' 
ceptions^ et sous ce rapport elles caractérisent 
le génie. Pour juger sainement Aiistote^ il £mt 
remonter à Tëpoque où ses opinions ont pris 
naissance ; il £iut considérer l'état de foiblesse 
ou la Pbysicpie étoit réduite dans ces temps 



0) AtistoL , Metsor, , Ub, 4*P'^ 
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ffijpoiorance , où la superstition couvroit la 
terre .entpière se^ omtMres , et où Tart d'iiiF" 
terroger la nature ^çetart.si difficile et en œèm 
temps si nécessaire kï^jancemcfitdQ la science^ 
étoi| eàtfprytwtttreiiMiitt é^anger* 



Parmi les philosophes qiii sont sortis^ après 

Aristote , du Lycée d'Aliénés, il rfen est au- 
cun qui puisse occuper une place distinguée 
dat» l'histoire délafliystqae. Théo^raste'(i), Théopfinit«, 
Straton (2) et Chrysippe (5) méritent néan- ejQuywppe. 
mùm d'être coudiis : s'ils n- tot point &it âm 
ée$ progrès à la science^ du moins ils ont servi 
h Ai répandre. Nous leur devons divers écrits 
sur diverse^ braàdies' dl^ Physique (4)- Cet 
ouvrage^ ^ très^stimés à Fépoque de leur pu- 
blscàtioii f àht àk perdre nécessairement de 
leur prix eu traversant l'espace immense qui 

(1) Théophraste, viroit 3âo apB avant J. C. 

(2) Straton vivoit 284 ans ayant J. C. 

(3) Chryiippe vivoit flo4 ans avaot G. 

Tkéophraste a écrit sur les sels , les métaux , les 
pierres, les plantes, Icau, Ica météores, etc. Diog, 
Laerce, lib. 5, Thdoph, 



Digitized by Google 



s8 . mwiRB raiLMÔQ^siQtm 

sépare notre siècle de celui qui les a tus naître? 
-/Straton troma la4BMMrtdaaa la eontimilé éê sea 
méditations physiques^ mais une mort douce 
qui le fit expirer pour^înai dire afma $'eii aper- 
cevoir. Chrysippe mourut^ dit-on , à force de 
rire ; et Théophraste, aprèj» une vie de quatre- 
Yi9gt*cinq ans f accnaoït la nature de trâncher 
ses jpurs au moment où il commençoit à être 
aage et à pénétrer la profondeur de aea mys- 
tères (i). Aucun écrivain avant lui n avoit con-* 
aacré dans ses ouvrages 4a Terta éleetriquie^de 
l'ambre faune y quoique cette propriété fïtt co»- 
Xiue de Thalès et des prêtres 4%yptieii8« H , 
dit dan» son Tnàté dê» Piems précieus€$ ^ 
aeet» 53 ^ que l'ambre attire les corps légers , 
de même que le J^euxium;. et le docteur 

"Watson a prouvé de nos Jours, que cette der- 
liière substance njest autre càûse que la» tour*- 
malme» 



(i) âc«r., TiMCul, Quœs6onm$ Sh* %• 
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CHAPITRE ni. 

ar^ife^iu progrès de la Phjrsiquê mûre les 
' mains de Pjthagore et de ses sueeetseurs'* 

■ -• ■ Sf: • • • • - 

' * * 

JjivË. de Samoc est «le lieu oà Pythagore prit Vj^os^ 

♦ naissance (i) . La nature lu donna des qualités 

• et dffS talenfi dont il ne négligea, point la cul- 
tttfe. A'peii|e^éllWil andnt Vige de Tadolc»^ 
.cence,<iu'il etftreprit divers voyages consacrés 
entièrement à l'instmctian* Il parcourut la Phé^ 
nicie, la Perse, l'Egypte; il conTersè avec les . 
sataxis de ces difierentes régions ; et , apvhs 
s'être inis au nivèau des eotinoissances ac« 
.quises, il vint se fixer à Crotone, dans cette 
contrée de lltalie où les Grecs s'étoient éu-* 
blis , et <ju on nomma la Grande-Grèce (2); 

(1) PytbagoM existoit 58G ans avant J. C. H avoitda 

là répuUtiçû en 536, Diog, Lacères^ lib,^, Pythag, 

jji) Cicer, de finib, , lib, 5. 
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!Xo\d le monde 6xi invité à venir s'éclaira ati 
g Anaobean de m doctriMy €t l'm fit le nondliFe 
de ses auditeurs s'accroitre chaque jour^ mal-* 
gré rëpreuve d'un silence de cin<{^ans , rigm«< 
reusement exigée pour être admis au rang de 
ses difitiples. 

Tel étoit l'ascendant de Pythagore, qu'il 4ni 
suâisoit de parlas pour convaincre. C étoit peu 
font ses disciples de te croiie^ir parole : ils 
commaadoient inipërieusement a tous ceux qui 
TOnloient Tentandre le même degré de con- 
fiance (i) ; étrange abus d'autorité qui dégrade 
i^^araent et celui qui l'exerce et celui qui en 
est l'objet I Ce despotisme d'opiMm dépouiUe 
lliomme de sa plus belle prérogative^ la liberté 
de penser : l'esprit perd peu à peu son énei^- 
gie et sa vigueur. Bientôt il a à peine la force 
de se traîner sur les |Mis dtt chef de seete qnî 
Fenchaine; et si jamais il veut servir utilement 
la science qu'il cultive^ ses eôorts impuis- 
sans se bornent toiijeurs à rédiger froidement 
quelques idées de son maître. 

L'extrême pureté de 4a doctrinç de Pytha- 
^gore pourroit seule jusdlier cette espèce d ea- 



0) y^^* Mcuum. , lib, 8, cap. i5. 
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fjmmtMne qui.fOiiikiiHioit ies auditeurs èmie 
admiration ; mais il s'en faut que calte 
^betriae-potle toujours .rémpreiale qm dis* 



tingue la vérité. 

« C'est dans les nombres que Pythagoce croil 
troiiTer l'explication dès principes de tons les 
«très ; il nomme un y ou Y unité , le premier prin-« 
cipe qui produit l^cgalité, Tidentité et la sta-^ 
bilitë de l'univers. Le nombre deiuc est consa- 
cré à dsMgner i'kiégalité ^ia divisibilité et les 
cbangemens continneb dr h mtiire ; car 4elle 
est) suivant Pythagore, là nature du nombre 
éfaiftr^ qnll sépird et qnll divise (i). • 

La matière se compose de molécules qui ne 
difi^prent qiw fm la fiinne; et cette dîffâmce 
suffit pour engendrer les élémens. 

La chaleur est ]# principe de la vie : une 
gnntte/dn cemiiittvy ^ imbibée d'mie- vapear 
chaude, suffit à la formation de l'homme en- 
tier* En sa r^^ndant^ la;gontte compose les 
os, les nerfs, les chairs, et la vapeur chaude 
donne naissance au sentijnent* 

Pjrthagore , accontnmé à Toiler ses opinions 
sous un langage ënigmatique , entendoit pro- 



(i) PhOarck.dePlaeitUPkiiQst^h,, Ub, ip cap, 3«: 
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Iiablemeut par vapeur chaude ^ les esprits; et 
ea'n*6sl qu« dans ee sens qa'onpeot riisomia^^ 

LIcment lut faire dire^ que le seutimeat est uue 
vapeur cbaude. 

; Pour expliquer le phàioiifièM de la yision i 

Pyâi9gox:e^fait sortir des corps certaines es-^ 
pèces visibles» En s'éloignaiit du lien de leur 

origine^ elles diminuent de grandeur, au point 

qu'elles traversent eveic facilité r^oicifice étroit 
de la prunelle pour, aller exciter dens ToBil le 
sentiment de la présence des objets. 

'l^ythagore reconnott la sphéricité de la .t^e 
et des astres, Texistcnce des antipodes, Tim- 
mobilité du soleil ^ la véntable cause des 
éclipses , la clarté réflécbie de la inné ^ et la 
ressemblance de ce satellite avec la terre. Ou 
doit à Pythagore Savoir enseigné , le premier ^ 
que l'étoile du soir et celle du inatin ne sont 
autre chose que Vénus ^ tant6t suivant^ tantôt 
précédant le soleil ; et Plntarqnè lui fiât hon- 
neur de la découverte de l'obliquité de l'éclip-' 
tique , quoiqu'il paroidae avouer que Thalèe en 
ûvûit déjà la connoissance (i}. 



fi) Plutarch. , de Placîtis Philosoph. lib. 2, cap. la, 
Pline attribue I4 même découverte à Anaximaadre. Plia. ^ 
liy^iâ-,. chàprS. . ^ 

'^'^ Lo«q«e 
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Lorsque Pythagore conlemploit les astres , 
il ëtoit si frappé de la régularité des mouve- 

V ^-mens qui les animent, qu'il eroyoit toujours 
entendre une musique harmonieuse ( i ). En 
général il ne voyoit dans la nature que des 
nombres , des mesures, des proportions et des 
accords : aussi la partie de la Physicfue qui 

" ♦ s'occupe des sons comparés lui est-elle rede- 
vable d'un des principes qui fondent sa théorie, 
et c'est là sans doute le plus grand service que 
* Pythagore ait rendu à la Physique. * 

' Un jour, dit-on, qu'il passoit devant un ate- 
^lier de forgerons battant du fer sur une en- 
clume , il entendit des sons qui s'accordoient 
aux intervalles de quarte , de quinte et d'oc- 
tave. Cette harmonie le frappa ; il entra dans 
l'atelier , il examina les marteaux ; et , soup- 
çonnant que la différence des sons qu'ils ren- 
î ploient avoit pour cause la différence de leurs 
poids , il les pesa. Le résultat de cette opéra- 
tion fut, que le marteau qui rendoit l'octave 
en haut étoit la moitié du plus pesant ; que ce- 
lui qui faisoit la quinte en étoit les | ; enfin , 
que celui qui formoit la quarte en étoit les f . 

.» » 

(0 Origen. Philosophum, , cap. a. 
Tonw I, % 
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Rentré chez lui, il attacha , dit-on, à un point 
fixe une corde, et suspendit de l'autre côté 
des poids dans Ces proportions , pour éprouver 
tjxieh éons élïe rendroit étant ainsi tendue par 
des poids inégaux ; et il trouva les intervalles 
dont i\ a été question. r, / ' 

11 y a erreur dans cette dernière partie du « 
récit qu on fait de Py thagore. G'étoient des mar- 
teaux de différens poids , qui , ctoqués par Ten-» 
clume , rendoient des sons différens. Ce sont des 
' cordes de différentes longueurs qu'il a dû mettre . 
en vibration. On peut aisément s'en convaincre 
si l'on fait attention que pour avoir les sons 
qui nous occupent, il faut nécessairement des 
cordes tendues par des poids égaux , et .dont 
les longueurs soient dans ces rapports. QuaiH 
aux poids appliqués à la même corde , il fau-r 
droit un poids quadruple pour forn>er l'ocUve 
en haut; pour la quinte, ^il devroit être les 
et pou;' la quarte les * . ' 

Pour déterminer le rapport des poids propres • 
à rendre les sons doùi il s'agit, il suffit d'aug- 
menter les poids jusqu'à ce que les cordes ten- 
dues produisent ces intervalles. On peut sans 
doute conjecturer avec quelque sorte de vrai- 
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icmblance, que c^tle détermination u échappa 
^ittt \ la grahdfe sagacité de Py thagore* 

S" "- 

UétiAe de CrotoM iiif, après l^fliagore ; 
successivement dirigée par des hommes d'une 
graïkd^ célébrité ;Wais autim n'adopta la doc- 
trine de son maître avec cette aveugle confiance 
qui calractérisê Kesclayage. On les voit se frayer 
tour à tour des routeS nouvelles, ou plutôt se 
wCreuser de nouveaux précipices. Je n entrerai 
]Mls Aattts dé ft[>fr^ dé^aiiflr W les opinions phy-» 
Àifjpes des successeurs de Pythagore ; j'en dirai 
liilâfïritftoMl^^^ frire seftfir qadles cliQtei 
humiliantes Tte^it humain se préparc lorsqu'il 
Ae eontioit d'àupfe guide <jtte Titti^liùatiottk da«s 
Tétude de la nature. 

A la Êtremi^de deut {n^incipes, la terre et 

l' eau , Xe'nophane( i )prétend expliquer la nature XcnopLwie, 
de tous les êtres (^)« . 

Les nuées^e composent .de sapeurs for- 



0) Né à Coiophoii ôSfl ans avant J. C. 

(s) Adif^ MaÛHgntàicos, p, 567 , dû corpore* fieiw- 

S.. 
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mëes sur la surfitce de la texte par l'inflttenct 

du .soleil.] 

Le soleil est une nuée enflammée qui s^éteînt 

. le soir et se rallume le matin. U y a autant de 
soleils qu'il y a de zônes et de dimats (i). 

, Les itoiles sont^ comme le soleil, des nuées 
enflammées y ayee cette* dtjférence , qu'elles 
f 'allument le soir et qu'elles s'éteignent le ma- 
tin (3). 

' La lune est une nuée çpndensëe;...sa Racine, 
sa solidité et les animaux qui animent proba*» 
blement sa suiface., lui doone^t avec la terre 
de gprands traîts.de res^emblince (5). .Cette joipir 
mon fait honneur à Xenophane , sans cepen- 
dant le- dédommager du ridiiade . que réûé-* 
chisseiil sur lui les conjectniM que Flutatgue 
lui attribue, 

' Xénopbane fait jeter à la terre de pro-^ 
fon4es racines qui l'attachent à l'intini (4)* 



(1) Plutar^. , de Piadtis Philosoph. ^lib a, cap.^ 
{pi) Plutarch.^ibid. 

(3) Cicero » Acad» Quœst, , lib. 4* 

(4) Plutarch. de Placitis Philosoph. , Ub. 3» cap» 3. 
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C^csl elle qui enfante tous les êtres qui exis- 
tent sur sa surface. Elle a pu être dissoute 
' idans un liquide , et avoir repris ensuite sa so- 
lidité. Elle peut e'prouver une nouvelle dis- 
solution et acquérir de nouveau la figure qui 
la distingue ; ce qui formeroit une exisicnce 
'périodique de la terre. ^ 

^ Le vide n'existe point dans la nature ; le 
mouvement n*est donc qu'une vaine apparencc- 
La vie et la mort n'ont aucune réalité. 

Héraclite (i) n'est pas plus heureux que Xé- 
nopbané dans les hypothèses qu'il forme pour 
expliquer les phénomènes naturels. Un prin- 
cipe unique , le feu , est répandu partout ; et 
son action sans cesse continuée^ donne nais- 
sance à tous les êtres. 

Le feu se compose de rameaux indivisibles 
et infiniment déliés , qui Se changent en va- 
peurs s'ils se condensent. Les vapeurs conden- 
sées deviennent eau ; Teau épaissie se change 
en terre , et ce changement détermine le mou- 
vement de haut en bas. Par des raréfactions 
successives, la terre redevient eau, vapeur, 
• . . . » 



(t) Héraclite existoit 5oo ans avant J. C 



58 niSTOi»PBniOMmQim 

feu ; ce qui cause le mouvement 4e bas §n 
haut» 

Parmi les vapeurs qui s'élèvent de la surface 
. de la terre ^ celles qui jouissent de la traaspa'^ 
rence et d^ime grande pureté , «Uinnteiit le feu ; 
celles' qui sont opaques et obscures j servent de 
nourriture à l'eau. 

Pour concevoir la formation des astres , Hé- 



i 




1 





sins dont la concavité est dirigée vers la terre; 
. les Tapeurs pures s*y rassemblent ét'forment des 
ilammes : ce sont les astres. Les flammes qui 
donnent au soleil l'existence l'emportent beau^ 
coup par leur pureté' et leur activité sitr, celles 
qui forment les astres situés à une plus grande 
distance de la terre. * ' 

Diilereules apparences s'otirent à nos re-* 
gards ^ suivant que la concavité du bassin lu* 

naire , sans cesse au! me il un n^ouvemeui lent 

■ 

et périodique, est plus ou moins {Murfaitemeni 

exposée à nos regards. Le renversement du 
bassin, déterminé par une cause quelconque, 
suffit poiKT produire les éclipses^eu lui fiûswt 

dij?iger sa convexité vers la terre» 

11 n'est point de phénomène dont Héraclila 

Xk^ .croie trouver l'explication dans VexistencQ 
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.(des vapeurs. La vapeur, pure et enflammée 
^dans le cercle du soleil , produit le jour ; la 
vapeur obscure cause la nuit. La chaleur, aug- 
mentée par la présence des vapeurs pures , 
forme Tété ; et l'humidité croissant par Tin- 
fluence des vapeurs obscui^es. nous amène 
l'hiver (i). 

** Suivant Parmenide (2) , il existe deux prin-^ 
cipes, le ciel ou le feu, et la terre ou le froid, 
te feu raréfie et le froid condense ; de là cette 
disposition au mouvement^ d'où émanent des 
qualités qui toujours accompagnent ces prin- 
cipes. (3) La lun^ière , la chaleur, lemouve-^ 
ment habitent le ciel ou la région du feu ; les^ 
ténèbres , la pesanteur et le repos résident 
exclusivement dans les entrailles de la terre ^ 
chaque puissance retient ses forces dans le 
centre; mais les limites des deuxempires sont eu 
proie au combat des élémens. Ils se mêlent 
entre la sublimité du ciel et la profondeur de 
la terre ; ils tendent à se répandre , à se cho*-' 
quer , à se détruire ; et de cette lutte infernale 



(1) Origenis PhUosophumena ^ cap. G, de Heraolito. 
(a) Parmenide exiâtoit 5oo ans avant J. . * 
(3) Diog. in ParmenL 
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résulte une grande variëtd d'e^èces et de pro^ 

Ces idées y quoique adoptées ensuite et ac^ 
créditées par Tilesius (i) ^ font peu d*honneiir 
a Parmenide. La découverte de la rondeur de 
la terre, et celle de la cause du phénomène de . 
rétoile du matin et du soir , que Laèwe lui 
attribue 9 lui donnent sans doute plus de droit» 

5 III. ^ 

» » • 

Empidocle (2) , dont la mort fid^ulenae (S) 
est généralement ccmnue, «admet exclusive-^ ' 
ment pour prinapes deux fiirces désignées 

sous le nom d^amQur et de discorde , et des- . 
J^nées . l'une à unk • l'autre- à séparer les moJlé«- . 
eiik.^ HHrtière dDoÀ» »ti^ tAniil^» 
d'une forme sphérique, et jouissant d'un repos . 
pariât, tant que ces forces sont enchaînées par 
la main du Tout - Puissant. Pour donner ^u 
monde Texistenee^ il suffit de rendre k ces . 
ftrces leur natureUé' ACtmté f dès-lors tcmtes 

■ 

• y ■ ■ m ■■ ■ m I I mm ^ Il ■ I !■ I I 11 

' (i) Binmrdus Tii€4^ > de muta NatfMmâ. 
(s) £mpédocl6 exUtoit 44^ ans avant J. 
(3) Foye» la note i3 du pna^r Hvre.^ . 
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les molécules de matière sont em proie aux faor* 
reùiw de la discorde et dcfamôàr : tour. « tour 
attirées et repoussée|j elles s'agll^nt dans l'im- 
meniité de re«i|iaée , siiifant toutes^rtes de, 

directions : mais enfin les molécules similaires 
cédant Siu%, jB0^ÊB^^ i^gioiur^ flnisseut 



par se réunir fiSlu^nner les élémens. Ceux-ci 

à jl^pr tour, après avoir essujfé^ de nouveaux 
conObats déterimnés par rancrur et la jdlsc9irde , 
contractent , dans des proportions très-variées , • 
une union intime <{ui }eur donne la féoondité. 

Je suis bien loin de partager Topinion de 
qcdâ^es Physiétens, <|ui tojpit crif trouver dàùs 
,ce,tte hypothèse d'Empédocle des traces de lat- 
tractibn newtoiiiitoneelde la £6rcç centrifuge , 
qui, sé contre -balançatxt mutuellement, en- 
chaînent les planètes dan^ leurs orbite^ ^ et 
|poni|^nt l^nali^ 

S'il fiiut en croiiae Platarque (i) , Empédocle 
donne pour limites au monde Toibe décrit par 
le {^obe, embrasé qui nous échauflè et noua 

éclaire. Les çieux se composent d'air transformé 



(i) Plutarck, de Placitis Philosopha ^ lib* a, cap- i. 
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ea cristal par une violente chaleur ( i). La terre^ 
ecbauffée par le soleil p doniie a rhomine l'exis- 
tence. L'œil est tout 4e feu * nous ne voyjûois 
les objets qu'à la fiivear de la lumièr^e dont cel 
organe est Je foyer (2). ' ... 

ZcaoB. Zenon ^) imaginn dea sophismes frivoles^ 
de misérables ftubtilites, pour prouver qu'il n*y 
a point de mouvement (4) : il le regarde coxmms 
une illusion ^ comme une vaine apparence ^ 
nous amuse et qui trompe 1 miivers. 

■ 

s IV. 

Zenon reconnolt l'existence de plusieurs 

mondes. Leucipe (5) , son disciple et son sue- 
cesseur, en admet une infinité j et il ne veut 
pour les construire ^ que du vide et des atAmes. 
Le vide lu^ parait nécessaire pour ÊiciUter le 
mouvement; les atomes sont des corpuscules 
indivisibles qui ne diffèrent que p^ la^forme ; . 



liencipe. 



(s) ArUtoU » tom.. SÀ^de sensu et setigtii » c£ip, a j 0. fia» 
(5) Zénoa^d'Élée exiitoit 4^0 ant avant J. Ck 
C4} ^oyez la note i4 du premier Urre. 
(5) Lettdpe anstoit 4a3 aps avant J. €. 
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ils voltigent cVaLord dans liminctisite de.Fes- 

paee , se imssembleat ensuite., et formeni un 
tourbillon ammé d'un naouyement circulaire 

suivant toutes sortes de directions* Ce mouTe* 

• • • ♦ 

mçnt donne Si certains corpuscules une ten-** 

daiice vers le centre ou ils vont se réunir pour 
fiirmer la terre ; d'autres abandonnent le tour^ 
billon ^ s'agitent dans le vide eirtérieur, se ren«' 
contrent, s'uniss^t; et il résulte de cette unioa 
la fiEyrmation des corps cëfestes (i ). 

Dio^ène Laerce iait ^ honueur à Leucipo 
d'aivoir mis la terre en .mouvement autour 
de son axe' (2); mais il lui impute àe re- 
garder le ^leil comme le plus éloîgné*de tous 
les astres (5) ; et Plntarque raccuse d avoir 
donné à la terre la forme ridicule d'un tamV 
" bour (4)- €iù seroit. ici le lieu d'apprécier le 
degré de confiance qjcie méf'ilent ces sortes de 
témoigtiagea* : f e leiivoie pour e^t 4>bjet à la 
dixième note du premier livre. 



^i) Diog". Laerce, iib. 9, 

(t) Ibid, inLeucip, . ^ 

(3) Ibid. ^ . 

(4) JPiutarck, À0 PiacUif Philosopha, iib, 5, cap. 10. 
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• SV. 

♦ 

Leacipe eut ppnr disciple le célèbre* philo- 
Dtmocriut. 5ophe d*Abdere( i ) . Aucune science ne fut é Iran* 
gère à cet esprit vaste et pénétrant. Il écrivit 
6ur chacune divers ouvnijB[e8 dont les titres seuk 
sont {larvenus jusiju'à nous. Parmi ceux qui re- 
gardent laPhysique , celui qui traite de Tainiant 
doit exciter particulièrement nos regrets , parce 
qu'il nous eût fourni sur Tétat où se trouvoit 
alors la science magnétique ^ des renseignemens 
qui nous manquent* 

Dcmocrite emprunte de Leuclpe la doctrine 
du vide et des atoiaes, qu'il modifie à son gré 
pour expliquer la formation de l'univers^ 

Les atomes infinis en npmbre ^ et doués de 

différentes figurés , se meuvent de toute éter- 
nité dansTimmensité du Yi4e ; et ce mouvement 
détermine , tantàt le» uiiion ^ tanlAt leur sépor 
xation. L'union des atomes donne au monde 
Texistence ; la séparation des .atomes nécessite ^ 
sa destruction. 

Le mQnde n'est point animé | mais l'extriiae 

♦ 

f 

(i) Dénoorits est né^oo aai ou «iiTiconavaat J«.€.. 



• 
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^idîlé du mouyement produit un feu qui lui 
tienl Ueti. d'amç^ et qui le piètre de toute 

pait. 

Le Soleil^ k Lime et les Planètes doivent 

l'existence à Tumon des atomes les plus légers, 
natarBUement animés d'un mouvemeut circu-* 
laire. Cee* astres ne sont point inaltérabfes; ils 
ëprouTeront tôt ou lard une dissolution com- 
plète; mais les élém^ quien résulteront ^ se 
çombinerontde nouveau pour enfanter unuou- 
, veau monde» (0 

Les comètes sont des astres comme les pla- 
nètes ; et la y#ie Lactée est formée par l'asseuH 

blagc d'une multitude d'étoiles, dont chacune, 
isolée,échapperoitàractivitéde nos regards (a). 
Heureuses conjectures que le télescope a en* 
suite pleinement justifiées, et qui sont sans 
doute les plus beaux titres que je puisse c(ms»« 
crer dans cette Idstoiré pour la gloire de Dë« 
mocritèl 

Le globe terrestre > très-petit et très-léger à 
l'époque de son ori|^ne ^ étoit errant et comme 

(i) Plutarçh» Placiûs Phihsùph,, Hb, a, cap^ i. 
1» (a) Piukxrc/t.d0Plûri$is /Klosoph, , 9, çap. t. 
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flottant daa»rimmeasité de Tespace. 11 s est fix^ 

temps, plus de volume et plus de masse. Cô 

SitÈlolïr àê^Mt/âé fê nÊ ^ n t e ilkt mouvement. Ce-^ 
p^ndisuiti evaporatipii £|i;t éprouver fsla^fip^q/j^n 
aîk de la m^, lilfe dinûiiiidMt «pi alfceiiM 
dra tôt ou tard sa limite (i). ^^M^^^I^^^ÉP^^" 
^te pu ignorer fieau.|Pt 
forme élastique potrf ^élever dans l'atmosphère , 
recouvre bieutç^ sa Uguidité^et^^ç^sur 1^ 
te^pe^^ va offrir à la mer fe moyei^iç i^épaj^r 
sçs pertes. 

Architas (3) n'a enriç&i là Mfy'sîqiiie d'aucuM 
dé ces brillantes hypothèses, enfaos de l'inTa--' 
gittaticm , presqtie toujours désavoués par H 
nature. Il a offert à la science des richessea 
pfais réelleB, en k» âàsant honÉMge dit dem^ 
précieuses machinés , la jpoulie et la vis (3). 
Diogène Laerce fsit inention de ses ^effortâ 
pSour f<)ndier uQe^tbéorilp des machine^ ; etrap^ 



(1) AristoL . Meteof. > Ub, a , cap. 3. 
Q2) Architas existoit 338 ans avant J. C. 
(3) f^oytz la i^ote i5 dm^remàt IUra»* 
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tiquité lui alIrSiue rinvention, peut-être fabu- 
levM, d'une colombe artificielle qni imitoït 
l^^iemcat le vol des colombes naturelles. 

L'immobilité du soleil^ et le mouvement de T"! 
la terre éftoieiit eonniis âe^^jthagore^ et pro;- 
tablemént des prétret égyptiens! Mais cette vé- 
rité étoit, ena:>re enve]lo|(pée dun voile mjste- 
rieinc} lorsqfuePhilobiis ( t ) , dbcip\e d'Architas , PUlolao. 
eut le courage de la montrer au grj^d jour ; et 
ijubiqa'elle ne fiil 4pigÉlttP albrs accompagnée da 

ces preuves riguuieubcs qui, de nos jours , en 
garantissent Teustenoe ^ la publicité que lui 
donitoPbilolans^ doil Atre regardée Mnune un 
V. ^Jrvjge qu'il a rendu à la science. 

Phiiolàus n'a pas eu une idée aussi heureuse 
dans' 84^ réchcfrcbes itir la nature du soleil. U 
regarde cet astre comme un miroir fixe au ceutre 
du monde ^ pour uou$ envoyer la lumière qu'il 
reçoit dn feu répandu dSins Funivers (2). Les 
étoiles sont des miroirs suspendus à la voûte 
céllÉte j x^&écbisbant vers nous là lumière da 
soleil. * . 



(1) Pbilolaot tadttoat ^98 an» avant J. C. 
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- S VI. 

Épicmc. Ëpicure (i) remaniant le principe des atomesel 
4^ 'vidé^ imagine par Leucipe, établit ùnrtC&i^s 
de doctrine , qui a avec celui de De'mocrit^ * ^ 
d^lprapds trait$^4e % à'fiQ difli|v^ 

qtt'en ca. qu'Epicure donne de la pesanteur aux 
atomes , çt ^elque ^obliquité, à la direction d|i 
moulent qui h^jmv^. U croît par Ik M- 
ciliter la rencontre aesqaf^oipuscules , et favo- 
riser la forma^on de cet&^fi^|Àp de moades 
dont il compose l'univers {'^), - % 

Suivons un initanl Epiciti« dans le dteil des 

phénomènes* • . Si la lune nous oilre diîférentes « 
apparences sous le rappolt dcyla elarté y c^est , 
dit Epicure , quêtant obscurcie d'un côté, 
die est animée d'un moQTementide rotation. 
Les éclipses 'de soleil et de lune ont pour cause 
Textincdon même de la lumière dans ces astres,' 
La variation successive dans la<longiienr des 
jours et des nuiti dépend de ce que le mouve- 
ment du soleil est plus ou moins sapideysni* 



(i) Épieors Hvoït 34a ans avant J. C * ; 

- (a) Cicero, <fe ISatur. Deçri^m flib, i,/?. Gi» 

Tant 
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fatit léàU«ax qu'il aà traversa dans saonusej. 

soit au-dessus , soit au-dessous de Thorizon. 

Ëpicure regarde les comètes comme un £bu » 
que Pair atimente monmilaiiémeat dans Vm^ 
pace. 

' Le e&ocott le frottenieiit réciproque des nues. 

fait naitie les éclairs. Le tonnerre a pour cause 
les vents qui se- roulent avec fracas dans la c«- 
•nié das nuages ; et les' yents èmprisonnés bri- 
sant la nue par un feu qui se précipite sur la 
terre , donoent naisiuice à la fendre; 
' Suivant Gallien (i), Epicure £ût dépendre 
la yetlu attractive daTaiiiMint da l'accrochemeiif 
des atonm ânaaés de l'aîmant avec ceux qui 
émanent du £sr. Lucrèce (2), son disciple ^ ne 
fût mention que de Fimpulsion de Fair; il est. 
probable qu Ëpicure coiubinoit l'impulsion de 
Tair avec raccrodkement des ^qims -pour ex-» 

pliquer ce phénomène. ' 
, Ëpicure . ne donnoit .ces diverses explica- 
tionsqne ^|jMaiiDe des conjectures; maiscequ'il 
* croyoit fermement , c'est qu'il s'échappe sans 
€csse des corps une infini^ d'îauiges qui en 



(1) De NatunU, Facul$,,lib. cap* i4* 

(2) Lucre. , Ub, 6. ^ 

Tonw I, 4 
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«(mMfrrent iMte r«iaprointe. N<»s sens «ont àe9 
espèces der^sef^cvo&dHesi^îiiUtpdaîst^ me 
ks quotités qiiîIesaCGOiD|>agiieiit. Si nous yôjdns 
les objets ^ e'est qM lears imagés pénètréalf l'or^ 
gane de la vision. Le bruit qu'excite un corps 
fOtiCM •'iMfoilwt «tant la islmté 4e VoraUe ^ la 
saf^ur s'âpplique immédialement au palais , et 
IVldatir a'inaîiitte dans IWgaue de l'odorat. 

tiétiê Irfpofbfeée â'émtesion c roli attclic d*i-* 
ioagea teii^ent semblables aux obj ets qu elles 
représentait > <brça£pt€«fia à celteclraiûge con-^ 
aequence : nous voyous, ditril, les objets tels 
aont^ la giandeiir «{^pairente des astres est 
précisément ^gal# à leur gTSAdenor ritAle. 

Si cette assertioii «toit vraie , la grandeur 
.i^Ue du ac^il ^pMttiriPioit ét fréqttmMi ta*^ 
rialions : que dis-je^ le soleil seroit grand et 
petit âttfis lë lempa^rMffvaot lapositiod 
des spectateurs sur la surface de la terre* Gmnd^ ^ 
pour celui qui Wit k saleii à i boi^son ; petit , 
pour «éki^i a«iiaiéMia i]»toni«ontipapIele 8«h 
liil à son sénith .: absurdité révoltante , bien * 
propre à j^Miitr ropimon de Ckërm (i) et 
deMacrobe(:|)^qui n'out trouve déraisonnable 

wul_ I • — —^—^^m m^^mm. 

(î)'0*rer. de Fin. bon. et mal. Lib, i. 
(4) Salurn,,iià, 7, cap, 14. 



Digitized by Google 



4ans la physique d'£picure y que ce qu il a^oit 



Si Ton compare 1 état de la Physique , à Të- 
poque de son origîtié , avec celui où elle se 
trouve eu sortant des ëcoles de la Grèce, il est 
aisëde se convaincre de l'insuffisance des moyens 
employéspour fortifier sou enfance. LaPhysique 
naissante ne peut se nourrir que de fiiits ; et 
les pliilosophes de la Grèce ne Im ofireut d'au- 
tre âliiMttt ifÊLê des coneeptioas âlildeiisea ; 
ils enipruflteht le flambeau d'une fiiasse meta-* 
physique, lorsqu'fl &ut .s'ëclairer d£ celui cLa, 
fdbsemrtioa. erë^ixf des cauatsuna^inaires ^ 
au lieu de s'appliquer a bien couuoitre les effets; 
ËnunifiotilB feiitlttfoman4ela«attt9e,qiitoil 
il s*agit de tracer sou histoire. ' 

• é • * » ■ * 



4. 



t 
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CHAPITRE lY. 

Tableau des progrès de la Physique entre les 

. mains d'Archimède, 

Arckfflèdc. Ou o I Q tr E originaire Je h * Grèce , ArcbU 
xnède (i) n'apparten^t m à la secte ionienne^ 
ni à la secte de Grotone. La nature lui ayoît 
dooué un goût décidé panrles sciences exactes^ 
^t en même temps une espèce d^ayersion pour 
ces ixcherches oiseuses , p6nr* ces conjectures 
vagues et hasardées^ dont les écoles de la 
Grèce n'avoient cessé de retentir. U alla en 
Egypte se nourrir de l'étude de la géome'trie 
qu'Ëuclîde (a) professoit à Alexandrie avec U 
plus grande distinction. lUentôt le^Uscipl^ ^da^ * 



(i) Arckimàde naquit à Syiaciuto « ?en Faa sHif aTS&l 
J.C. 

(a) ^oy«s la note tS dtt jktsaàxii Uns^ 
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surpifisa.mèiiie son maître par la profondeur 

du génie , par Timportance et par Futilité des 
découvertes. Je passe sous sileuce celles qui 
sont étrangères à la Physique , pour m'occupei^ 
^clusiyemeut des pi^ucipes lumineux dopt Ar^ 
chîmède a enâcbî cette science. Leur sévé- 
rité se refuse sans, doute aux parures de l ima* 
gination; mais en parcourant les sentiers de 
la nature^ ne doit-on pas s'attendre au spectacle 
varié ^^que présentent des champs agrestes et 
sauvages à côté de ces plaines riantes qu'a em-^ 
bellies l'industrie. 

Aristote n'avoit donné dans ses questions mé- 
caniques qu'un^ aperçu très - grossier des lois 
de réquilibre des solides (i) ; il étoit réservé à 

Archimède de les mouti^er au grand jour avec 

les développemens et les applications qui leur 
ccinviennent. 

La vitesse d'un corps en mouvement s» me-^ 

sure par le rapport de Tespace au temps ; et la 
force qui Tanime se compose de sa vitesse com* 
binée avec sa masse. • . Une fiMPce ne pent agir 
dans une autre direction que la sienne, si quel* 



(0 Âri^tot,, tomr a , Quwst. mechan, ^ çap. 765i 

* ■ * », * V 
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qu'obstacle ne s'oppose en partie au motivc- 
mêût qu'elle tead à produire ; il âiut donc qu'il 
y tit'un point d*appui dan» tme làaehiiie ^ ù*eÈÙ 
a-dire , dans nn instrument destiné à trans* 
înettrè l'action d'une force à un corps qui n'est 

point dans sa direction. ^ 

C'est en combinant ces principes d^ re-> 
connus par Aristote , avec Fidée ingénieuse du 
centre de gravité dont Archimède a le premier 

reconnu rcxibteucc, cl dctcrminc la position 
dans diâerentes figures , qu il parvient à établir 
le ftmeux principe de la réciprocité des poida^ 
avec les distances au point d'appui dans le le- 
vier et les balances dont les bras sont iné- 
gaux (i). 

Archimède demandequ'onlmaccorde^ i*que 

réquîlibre existe eutre deux poids égaux ^ sus- 
pendus à des distances égales du point d ap« 
pui ; 2^ que si les poids restant les méAies ^ 
1 égalité des distances est détruite , l'équilibre 
est rompu' en faveur du poids dont la distanco 
est plus grande ; 5* que s il y a équilibre entre 
des poids situés a certaines distances du poiail 



' (i) Archimedis Opéra, de œqiuponderattûbus ^ />. iSo» 
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d'appui y TaugnieiB^Utioii d'un des poiiU suffit 
pour détermiaer sa riipture ^^ r4V€ia <iu poidi 
augmenté. 

Tels sont les prîncipcox axiomes qûi con- 
duisent Arcliîmède a démontrer d*nne manière 
simple et facile , l'importante loi qui nous pc* 
cupe y et dont la connoissance lui arracha^ dalis 
un moment d'enthousiasme, ces paroles j-e-' 
marquables qui frappèrent Hieron^ roi de Sy- 
racuse, d admiration et de surprise. Dowwa-iîioî 
un point Jixe liors de terre ^ et je la remuerai 
i mon gré. 

La découverte dé cett» loi devint. ^lOre les 

mains de son auteur une source féconde dm* 
géniettses inVentions. U imagina U pontie mOr 
bile , et fit voir quen midtipliant l^s poulies^ 
il n'y a point de x^aiitan«:a qu'il ne Y/lut « liout 
de sumonter. Il mventa b ▼in osas 4a qui 
sert à élever d'énormes hv^m^p qi*i dif-^ 
Are de la m ordinaire» en ee que fiOt^ e^^ie» 

est continue dans le même sem ; tandis qj^e 
les vis ordinaires CMieet de, tourner quaihd eUes 
ont avance de toute leur longueur^ Jl eOd^OSe 
d*un grand nombre d'engins ei de leviers^ we 
machine qu'il plaça , ditK)n , sttT les reï»psrts 
de Syracuse assiégée par la^ lU^iufiMS^ $i qu'î} 
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employa avec adresse à fadre jimycir^ Vsar^ . 
m^e de lerre des assiégeaosy «ne «grélo de, 
geow& pierres qui mireat les trpupes eu dé«- 
eordre* 

$11 

m 

m 

^ Le hasard > le père des découTertes, ne tarda. 
. pas à amener une circonstance heureuse qui 
offirit à Arckimède Toccasion d'ajouter à la loi 
de réquilibre des' solides ^ une des lois qui 
fondent la théorie de Tioertie des fluides* 

Jiieron voulant offm aux Diemc un gage de • 
aa reconnoissance , avoit donné au plus .habile 
artiste de son royamiie> une masse d'or très- 
pur pour la fibrication dhine couronne. L'ar^ 
liste avoit apporté/ au temps indiqué , une mag-» 
nifiqne conronne (for du même poids que la 
matière qu'il avoit reçue. Satisfait de Touvrage^ 
le roi Tiavoit dignement récompensé; et la cou-* 
ronne étoit placée dans le temple, lorsqu'on fît 
part à Hieron des soupçons qn'pn avoit .sur la 
fidélité de Tartiste. Le prinee voulant les confir- 
mer ou les détruire j profiosa ce problème »à Ar- 
chimède y qui s*m occupa long-tanps sans en 
trouver la soluuou.'i 

Un jour qtc^ y pensoit en aemettant an bain,; . 
il observa qu en s enfoacant dans Teau ^ SOA 
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corps acquéroit une espèce de légèreté. Cette 
observation fut un trait de lumière qui lui fit en- 
trevoir le principe sur lequel est fondée la solu- 
tion de ce problème. Transporté de joie , il sort 
dubain^ et, sans faire attention a Fétat de nudité 
où il se trouve, on assure qu'il courut chez lui, 
en criant dans les rues de Syracuse : je Vai 
trouvé^ je Vai trouvé. Je laisse au lecteur ju- 
dicieux , le soin d'apprécier le degré de con- 
fiance que mérite le rapport de ces circons- 
tances fabuleuses , toujours embrassées avec 
empressement par le vulgaire trop crédule. 

• * 

Un solide plongé dans un fluide perd une 
partie de son poids , égale au poids du volume 
du fluide déplacé. Tel est sans doute le prin- 
cipe que l'immersion de son corps dans l'eau 
fit découvrir à Archimède , quoique les his- 
toriens de Tantiquité prétendent quil ne fit 
d'autre remarque , si ce n'est qu'à mesure qu'il 
s'enfonçoit dans l'eau , elle montoit par dessus 
les jDords. 

Quoi qu'il en soit, Archimède ne pouvoit par- 
venir à la solution du problème proposé , sans 
connoitre le rapport des pesanteurs spécifiques 
de la couronne , de l'or et de l'argent qui en- 
troient dans sa composition; et voici le moyen 



68 HISTOIRE PHILOSOPHXQXnB 

qui fat 5 siUTinl Vitmv€«(.i «noployé pn 

Arcbimèdepour parvrair à cette counoiA^ance. 

II fit, faire deux masses , Tune d'or , l'autre 
d'argent , de même poids que la couronne , et 
il plongea dans un vase exactement plein d'eau , 
la masse d'argent qui en fît sortir une ^antité 
d'eau proportionnelle à $on Tolume. 

n fitl4 même expérience, d'abord avec la 
masse d'or , ensuite avec la couronne. La qiian« 
tité d'eau que chacune de ces ma^es ^ sortir du 
vase exactenient plein » lui fit connoltre leur 

volume respeclif; ei comme la pesaïUeuv spé- 
cifique n'est autre chose que le rapport du poids 
au Tolunie, il est tisible qu'Arcliimède a pu 
connoltre , par ce moyen ^ la pesanteur spéci- 
fique de Tor^ de la couronne ^ de Targeat y et 
parvenir ai usi y à la connoissance du rapport des 
poids des métaux dont la eouiimtne se com- 
pose. 

Ce moyen n'est pas rigoureux y -parée qu'il 

n'est pas possible de recueillir exactement toute 
la quantité de fiuide qui s'échappe par les bçrds 
d'un vase bien plein dans lequel on ploage un 



(i) 'jirMt, , Uk» 3 f cap, 3. 
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solide ; et puisqu^Ardiifiiède « éùttné mé so* 
latioa ligoureuse du problème proposé ^ it &ot 
croifB son iimnenioR dans l'emks a êât 
découvrir le principe qui peut aeul conduire à 
la connaiBsance exacte de la pesanteur spéci- 
fique des solides ^ savoir : qu'un solide plongé 
dans an fluide perd une partie de aon poids p 
égale au poids du tdnine da flnide <|n'î! dé* 
• place. ^ 

J'^oute , pour dissiper tous les doutes qu'on 
pontroit élever sur cet objet p que.ce principe s 
étoil connu d'Archimède , et qu'il la consacré 
dans son Traité De insidentikss im fluido^ 
Quelques lecteurs me sauront gré de montrer 
ici Qûxumeut Archimède est parvenu a la cou- 
noissance de cette loi , dont la déco weHe de 
la balance hydrostatique along-temps après cou? 
finné Tetislenoe; 

Tdie est^ dit Archimède ^ h natoM des fi^ 

quîdes, que leurs molécules étant supposée* 
égales, et situées leé nnes à côté des antres > 
telle qui est smmiise \ une momdfë pression est 
chassée par celles qui éprouvent la plus grande^ 
Les liquides ont^ comme les solides , nneleiH 
dance \crs le centre de k terre, qui constitue 

leur pesanteur ; cette pesante» cmiMms ayee: 
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Textréme mioibiUtë des molécules deç Ikjoides^ 
détermine la forme sphérique qae prend tou- . 
jours la $ur£&ce d'un liquide jouissaut ife.sa li- 
hetté ; et le centre de la terre est le centre de 
la sphère à laquelle appartient cette surface. 

■ 

Concevons à présent avec Archimède, deux 

plans partant des extrémités de la surface d'un 
liquide ^ et aboutissant au châtre de la terre. U 
se forme un c6ne que nous pouvons y sans al- ^ 
tërer le résultat^ supposer entièrement liquide, 
et que nous concevons partagé en deux cônes 

égaux A et B , par un troisième plan mené du 
centre de la terre perpendiculairement à la sur- « 
face du liquide, bnaginons à présent deux so- 
lides de même poids et de même volume y ayant 
une pesantenr spécifique égale à celle d» li- 
quide : l'un est eiiûèrement immergé dans le 



qa*en partie dans le cône liquide 6. Il est vi- 
sible que la pression exercée sur les molécules 
liquides y voisines du sommet dans le. cône B , 
est plus grande que celle qui s'exerce suir les 
molécules semblablement situées du cône li-* 
quide A ; et cet excès de pression égale le poids 
de la partie non immergée du solide : ce qui 
détermine une rupture d'équilibre. Il £iut pomr, 
son rétablissemwt, quç le.soUde soit.entièrçT, 
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ment plongé. Le solide diBScend* donc dans lé 

cône liquide B ; mais du moment qu'il est ea- 
tièremnt immergé , je le toîs sollicité par des 
pressions égales et Opposées <pu nécMÎtent le 
repos* 

Je ne suivrai point Archimède déterminant 

par des moyens semblables les pbéjioiBèues qui 
doivent résulter de la position d'nn solide snv 
la surface d'un fluide. Le solide doit se pré- 
cipiter jusqu'au fond ^ re#ter immobile du mo-* 
-ment qu*il est immerge, ou flotter sur la sur- 
face , suivant que sa pesanteur spécifique est 
plus grande ^ égale, ou moindre que celle dit 
liquide. Dans ce dernier cas , le solide ne peut 
rester en repos, que lorsque la même verticale 
.traverse le centre de pesanteur de la partie 
plongée et de ceUe qui ne l'est pas. 

s m. 

La Retraite du Nil causoit toujours , par la 
stagnation des eaux ^ypaoneuses qui! abandon-* 
noit dans sa course , une infection qui se ré* 

. pandoit dans tous les lieux du voisinage. Ar- 
chimède trouva un moyen prompt et&cile d'é» 

. puiser ces eaux sans employer de grandes forces^ 

. 4ans l'invention de cette vis miraculeuse , poi^ 
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fae servir de Texpr^ioii de Galilée^ gai p^orie 
le aomde son auteur* ' - . 

' Cette fié n'est wtce xhose qu'un cylindre 
tournant sur deux ^fOls; et autour dnquel.M 

a roulé en spirale un tuyau creux. On incline 
le cylindre à rhorixou / et IVm iaitplûfiger dans 
reau l'orifice du canal. Si, par un moyeu quel- 
wntfÊe , ou fiût tourner la vis suivant une di^ 
rection contraire à celle du tuyau spiral, }*eam 
glisse dans le canal , se porte de spire en spire, 
^ va se dechttrger par son eUvemité supé* 
rieure. ' ■ • 

Arcliîmède puWîa le «necanisme de cette 
admirable. machine, et laissa à ses successeurs 
le som d^explîquer les effets qu'elle fait naître. 
Us dépendent, non comme on Ta dit trop sou- 
Yent, de Taction seule dn poids de Teau , ma» 
de cette action combinée avec le mouvehient 
de la $pire, et avec la résistance qu'elle op- 
Ipose. 

Que dirai^ de Tembiasement, de la flotle 

de Marcellus au sîé^e de Syracuse, à lafaTeur 
d'un miroir ardent imaginé par Ârisl^iaiède. £u-^ 
Tain eùt-il tenté une entreprise de ce genre avec 
un seul miroir de courbure continue, soit sphé- 
jpqat, soit parabdique. ïl fml-, pour donner 
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4e là 'TOiiMniblsneè à ilnmnioii de ce grand 

boiutne^ et au succès qu'où lui attribue ^ con» 
cevfdr -son 'tsàgoir tormé d'im grand nonAre'de 

petits mircHrs plans et mobiles , qu'on puisse 
iacliuer à volonté^ pour/diriger les rayons so^ 
laires>ers un même point. C'est ainsi que Rir* 
her a prouvé la possibilité de la decouTerto 
•41'Archimède ^ queBuffon a de nos jours rendno 
probable, en enflammant du bois à deux cents 
pas de distance ; et à celle de cent cinquante^ 
plusieurs sobstan^ies métalliques. 

Desobservations,jmpprtantessur les solstices 
et TinvenUon d'une sphère rcpiëseiiLaiit avec 

mouvemens des corps célestes^ 
donnent A Archimède de nouveaux droits à la 
célébrité. U est fâcheux que nous ayons h re« 
gretter la perte des ouvrages ijui renfi^rmoient 
ces découvertes. . , 

Une. imagination vive et briUante est sans 

doute un des préseus du ciel Iqs plus précieux 
et les plus rares. £Ue étoît cè mmun e aux pbi-^ 
losophesde la GrccG et au physicien de Syra- 
cuse. Les premiers^ s abandonnant k ses ca^ 
priées , exercèrent son activité sur des chi- 
mères. Le second^ sans cesse tourmenté parla, 
crainte de ses écarts^ la soumit à l'empire d'un 



64 . HISTOIRE PHlLOSOniIQUE 

jagemeiat sain et sévère, la dirigea constam« 
ment vers la recherche des lois qui engeiidreiit 
les phénomènes , et la iit ainsi servir à donner 
à la Physique des bases durables eonmie la 

vérité et la nature. * . . 

s IV. 

■ I 

Archimède avoit pour contemporain Aris- 
tarqne de Samos (i) > à qui les historiens de Vm-^ 
tiquitè attribuent une longue série d'intéres- 
santes observations sur le mouvement des pla- 
nètes. Il se distingua par la manière dont il 
essaya de déterminer la distance de la terre au 
soleil , au moyen des phases de la lune (2); et paf 
des idées saines sur rorigine des couleurs (3). 
Les efforts qu'il fit pour fairerevivre rhypothèse 
du mouvement de ia terre , lui acquirent sur- 
tout une graiide célébrité. U plaçoit^ dit Archi- 
mède (4), le soleil immobile au centre des 



(i) Arjstarque -yivoit 264 ans avant J. C. 
C») ployez la ii<Jte 17* du premier livre. 

jp) Arislar, incidentem in^ubjectcunÉi lucem^ colorem 
€ssel 

(4) ïnmnmovMlUs,tom.Z ,p 5i4« 

orbes 



Digitized by Google 



DES PROGHis DE LA PHYSIQUE. 65 

Orbes planétaires; et sur Tobjection qu'oa- loi 
îGiisbit <{oe lé mouyement de la terre deyoit 
changer Faspect des étoiles, il repondit que le 
diamètre de Torbe terresjdre étoil insensible par 
rapport à leur disUiice. 

Ëratostènes (i) succéda à Aristarqne dansFé"» 
côle d'Alexandrie. Des trayanzaiiivis avec cons«» 
tance 9 et exécutés avec succès^ lui donnent des 
titres il la gloire ; et leur utilité lui assure la re« 
connoissai^ce de la postérité. On Itii fait honneur 
'd'aTôir inventé , ou du moins perfectionné lea 
artïTiUes (2) ; d'avoir fixé plus exactement qu'on 
nayoit fait avant lui ^ la position de lecliptîque 
par rapport k Téquateur ; enfin , d'avoir imaginé 
pour mesurer la terre ^ une méthode iugé^ 
nieuse , dont on peut voir Texposition dans une 
note (5). è^^: 

(i) Eraàtotèiies naquit à Cyrène 276 ans avant J. C, 
(d) ^oyes" la note iB du premier livre. 

(3) Voy^z, la note du pxemier livre. 



Tomei. 
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'■Tableau des ^progrès lék J^hysiqm depuis 
chrétimm, 

liA mort d'Archimèdè <wt podr la Pbyjiipi€ 
^lÉt^ig payf iit : gUe ^paroissok irréparabte 

Éprcs tm «iècfe 4e fcoguétur «t >de 8«énlîté i -o« 
«ui dit ^uc fe nature avoil épuisé sa fécôndfté 
M f«i8Bâiiee chuift ia prainolira de «e^fw^d 
jbûmme. 

Hi'pp»^. Hifflwique^ jiaroit, et 6oa apparitlou est 
un de ces evenemens inattendus qui chassent 
le désespoir et ramènent Tespérànce- La Phy- 
sique céleste se raninte; Mentftt elle mèquiert 
de la vigueur et de la force. La jeunesse d'Hip- 
parque eSt consacrée à observer l'intervalle des 



(i) Hippanine , né à Nicée dans la Bythiniai i4o ^ 
ou eaviron ayant C* ^ ' 
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;jaiémes équiaoxes. Il compare fies obsi;i vatioas 

lions : comparées aux observalious m(i4^u6S , 
ell«p doiwept^ pour h durée de Tannée^ $65 
joiùr» 5 heures 49 minittes^ 

XjC sqleii , dans /évolution anaue^e , ^m- 
ploie moins de lemps k parcourir la partie ans* 
traie du ,ciel que sa partie boréale. Hipparquie ' 
rfUronnoU cette inégalité; et pour r«pU4juer, 
il suppose que la terre n'est point an centre de 
Técliptique. U faUoit déterminer la di^tttdCe ^ 
l'en sépare* Ce|te imporUinte entreprise e^t 
digne d exercer le génie . d'Hîpp^^e. H pom- 
bine Jies intervalles inéj[anx du ^ole^ pendant . 
les équîopxes et les solstices , et cette conïbî- 
naiison le conduit à fi}^r la mesura de Texcentri- 
cité qui nous occupe, à la vingt- q^trième 
partie du rayon de.rorbite sqjaire. Il détermine 
avec le même succès r^centricite 4^ f orbite 
de la lune , et fke à 5 degrés son indniaisoii 
à Péclîptique. 

Ces belles.décoavertes dévoilent aHippai que 
les mouy émeus liu de ia lune^ ^t le 
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mettent à même de dresser des' tables^qiie là 

tradition nous a transmises. Pline (i) nous est 
garant qu'elles étoieat calculées pour six cents 
ans; qu'elles embrassoieM les jours , les heures^ 
la situation respective de chaque lieu^ et les 
'diffërens aspects du ciel par rapport aux diyers 
peuples de la terre. 

S'il est une entreprise digne d'adiniratiou^ 
c'est sans doute celle qui a pour objet de déter* 
miner la distance du soleil et de la lune à la 
terre : Uipparque la forme avec cette noble 
bardiesse qui caractérise le ge'nie ; et il montre ^ 
dans son exécution^ cette heureuse fécondjjté 
- de moyens qui en assurent le succès % A mesure 
les diamètres apparens du soleil et de la lune ^ 
leurs distances et leurs grandeurs respectives ^ 
le diamèti^ de l'ombre terrestre, k l'endroit 
même où la lune la traverse dans ses éclipses; 

' et ces opérations j extrêmement délicates , lui 
font trouver la distance du soleil à la terre d'en* 

. viron douane cents rayons terrestres , sa paral- 
laxe horizontale de V y la distance moyenne de 
la lune à k terre^ de 69 rayons terrestres. Si 



(0 P&i.» Ub. \\ \ cap, lu^pag. $1^ 
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ces résultats s'écartât «eii&iblement de ceux 
que donnent les observations modernes ^ gar* 
dons-uDus de reprocher ces erreurs, à Hip- 
parque : elle$ étoient inévitables dans un temps 

• on la pratique de la phjsicjue céleste étoit CJO» 
core. daus sou berceau. 

Unç nouvelle étoile qui parut tQut-a-conp 
du temps d'Hipparque , le détermina k Tentre» 

prise hardie de compter, les étoiles^ de faire 
l'appel de .chacune par son nom ^ et de mar* 
quer leurs dist^uces respectives. Ses longs et 
pénibles travaux fareut conronnés^ par Tim- 
portanté découverte du mouvement des étoiles. 
Maia bientôt: elles recouvrèrent^ des mains 

.même d'Hipparque, le repos et la fixité que 
leur a douué la nature. U tro.uva dans le mou- 
vement rétrograde des points équinoxiaux 
la Teritable cause d'uiie apparence qui avoit 
excité sa surprise. Le ciel ^ ainsi décrit par Hip» 
parque, est, suivant Pline, un riche héritage " 
qu il laissa ^la postérité ; et c est là sa^s doute 

.un des plus beaux titres à la gloire que ce 

. grand homme s'est actjuise (i). 



: (0 ^oyez la notit ao du premier line. 

r 

p • 
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Cieiiliiai. Après lïîpparque, CffesiÊius fi) Se distingua 
à Alexandrie , par rinvention de plusieurs ma-' 
cUnes ingemeuses. Le liatod lui mÀiageè Tbo 

casion d'observer que 1 air , fortement comprime, 

§mMk im sm^ et eette oèsetvâtiaii M fit 
<!«fk^9v^«l(9i4êtftirlè pt<y)etde60MfiNi^#e une 
Wglàef pat le md^jr^n ée Fair 0i de l'eati« U 
iiMMjgiifri atlssi ifm defisièn^; Vm ttuféUe ivtt-' 

t'ersëe et ^rnageant^ à mesure que Yem moti- 

fok, ptmÈ^f pat une réglé dÉmëe^ unemier 
4ônt les délits s'engr efioîeni atee les sîénti^s :* 
eeiie roiié eu pcrussoit d'soilï&â ^ s^oi^mt h 
«mcrér lei béates (d). 

lié ^çeès de ces pteinièMs entrei^ijses ^ 
é6fitagéà ClesifTOS à âé notrtreatfx ttavâtis!^ ét 
tdetitôt il se distingua par Tluvention dé^ 
jtéfittpttsi i^dtlft ên Istrott^ tmSttràè^higëiiieufié 

^ porte ôôtc fiôm. Ëlle se compose de deux 

£d^s de pcAfipe àlUbtt sdtét^katttettieiit, de 
tjoaiiîère qtie ^ tandis qae Fuit deSpisfCdUs monte 



- ft>'€teiâiÎM«9teit Fan iSearant J, 0« 
(i») Ôn peut yoîr des détails mr cette sorta de d^iîdre 

daiià la liuLe 5 dit premier ixvre. 
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«i aspire, TasOtre desçead, refpulç X^^lh^ 

Ctesibius eut poujç disciple Héroxi^^ c)ui s'il- Hta* 
lustra aussi par hahil^|é d^n&l^ XQçc^ique. 
fa|i Mt hwnewr d'wi ombrage pM il tra\taiijt 
détail des différ^ut^ puissances laçça- 
fliqpie^. U 1^ r^dwoil Wvil^^ et 1^9 çon^ti* 
noit de diverses manières, pour içs applicjueir 
usage^i orcU^ires de la xiç* ^ 
HéroB imagiiia aoss^ ^es clepsidm ft dei 
automates* Mais c'est SHTlû^t s^ inacm^es 
a air (i) , qi^'il inspira aux Anciens des senti** 

mens d'admîralion. La fontaine qui porte son 

nom doit être regardée comme un monument 
estimable de sa sagâeitë et dé sa haute intelli- 
gence. Elle offre une heureuse application d^ 
l'élasticité de Tair, dans un tempè oà cette piHr 
priété ëtoit encore géoeralement méconnue. 

ArcbiliS^ Arclubrnède^ GlesiUiis et Héron 
xne paroissenf deroir pastager la gloire dW<m 
créé la mécanique. Voilà ^ si je ne me trompe^ 
eesnréritablesvMènfidteur» de Hnmâttité^dont 
le chancelier Bacon desiroit de voir les noms et 
, les serviees consacrés dans les fiistes de ilbis** 
toiré. Leurs ingénieuses inventions ont servi à ' 

(1) Foye» la note 21 do pramnr lins. . 
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augmentei* notre puissance, à soulager notre 
foiblesse, à multiplier nos jouissances. En Tain 
un funeste préjugé de l'orgueil fait regarder 
cette esgkoe d'abaissement cliu génie vers les 
/ arts, comme indigne du philosophe. Il existe 
entre la philosophie et les arts^ une d^ndance 
réciproque. La théorie éclaire les arts, et leur 
, donne une marche progressive vers leur terme 
de perfection; ipais les arts, à leur tour, servent 
à confirmer la vérité des théories, qui doit tou- 
jours se mesurer parleur degré d'utilité. 

■ 

» a 

S ui. 

I 

. Philon 4e Bysance , Possidoniss et Gléomède 
parurent, après Héron, dans la carrière des 

.sciences. Le premier écrivit un Traité de méca- 
nique, qui ne nous est point parvenu; mais 
Pappus assure que Fobjet de cet ouvrage étoit 

, à peu près le même que celiii de Héron. 

Possidomus est connu par sa mesure de la 
terre, pagr une sphère représentant avec exacr 
titude les mouveitteiis des corps célestes , dont 
.Cicéron lui attribue rinveution par une 
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description Mes exacte des circdnstances <)iu 

accompagnent le phénomène des marées (i); 
enfia, par Texplicatioa qu il donne de U diffé- 
rence de grandènr des astres à TboriMn ûi "ïttk 
zénith. U la fait dépendre des vapeurs gressièiM 
qoiy kîsant les rayons, amplifientles images (a). 
J'aurai bientôt occasion de monti^er la fausseté 
de cette explication; mais dans un sièclé où la 
réfraction étoit entièrement inconnue, n'y «441 
point encore qaelque mérite à en, annoncer 
l'exigence? - 

s IV. 

Qéomède amôjl^Ae près Possidoiiins qoi Im 

confia probablement le dépôt de ses travaux 
philosophiques. JX nous l'a transmis avec fi4^ 
Ûté, en y ajoùti&t Miifésiilta^4e ses rechercber^ 

L'i^ de la réCractîdn, conçue par Possido- 
nins, acquit ie l'exactitude dans la tète de 
Cléomède. U fit servir cette nouvelle propriété 
de^ft hn^èâte^ non k ^gmènter la grandeéif 

— -4— : „ • 

(i) j^o^lanote aa dn prenuar fine* 

• > 
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âppaft&ic été astre»^ mi* à ftii» fttreteè 

plus élevés qt/9tne le «Mll^Ml«mi|jL ' ^ * 
Le hdsard le coadûsîil « cette déooiifeflek U 
«'«giwait d'espliqiier peurquoi, chai^ eerfewneai 
éclipses de iuoe^ cet astre parait sur FltorizQa^ 
m même iiHipa It aokîL G|ié«nè«b nin 

d^abord la possibilité du pkénomèae ; et il 
fondok flou epinioii sur ce ^uebliwM aetqpsée 
€6l direcliiii0iit opposée ail aolèil. Gmx qui 

' avoieat observé le phénomène ^ le iaisoieul dé^^ 
pen^ de rélévatiûn de Toeil sur la anrfroé de 
la terre. Mécontent dç^ cette explication^ Cleo- 
mède s'occupa,de découvrir la cause d'un effet 
dont il nioit Jbautement l'existence^ U peut se 
jsiire^ dit-il (i^ , <|aune nuée épaisse^ éclairée 
par le soleiL, nous renvoie l'image de cet aatre 
déjà desceDduiou^l horizon. ll|»evitse faircai|S$j 
jquejes rayons partis de Tceil^ rencontrant un 
air charge' de vapeurs, se brisent et suivent le 
^oleil^ déjà, échappé à nos regards j coinme un 
objet invisible au fond d'un vase, devient vu 
sible^ lorsqu'on remplit le vase d'eau. Voilà, 
aai;^ doute > la réfraction bien caractérisée^ ainsi 

i . . 1 

f 

(i) Cleamtdis Mêteor, , de famée defect* , cap. ^, 

pag, 124. • * • • 
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lors même ^ so&t caches som rkoriaoo^ 

Py ihagorç croyoit que la distance dtt soleU k 
la We ëtoit seulement trois fois plus graade 

cdie de k lune. Aristarque fit Tok 
«Mto dkti&cf du soleil surpassoit dix-buit fois 
au moiAs celle àd totrfUte de 1» tcrre^ ClMmède 
\à plus lokk; il otsblit que la grandeur de la 
t&ttê u'a mmem rapport av* celle du sdbiL V w 
de rimnctise dWuuc« où se trouve cet astre^ 
k tme^ dit 00 philosophe (i), ne nous parole 
tfoit qus comme un point; et s'il tftottpoaiiUe 
de nous InoiSparter jusqu'à larégK>n des étoiles^ 
I» tèrre supposoo âiMÎ iUovissasite que 
lcii> échapperoit entièrement à lactivitë de nos 
««girds. Ici je né fmê m'empidief de recoor 
noître la marche lente , mais progressive de 
Tesprit humain. Les disUnces et les grandeurs 
dés astres^tui paroissent dUK>rd renifermées dans 
des limites trè^étroîtes. Peu à peu, par des 
additions sucèessives , le inonde s*agrandil k 
sesyeui; maisil n*acquiert la gr^udeui majesï- 
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taeuse qui le distingue ^ que lorsque , après • 
avoir épuisé toutes ses-mcstires, resprit httnuiia 

Ta se perdre daas rabime de 1 iaCai. . *- - -, 

S V. 

Parmi les physiciens de Rome, Lucrèce (i) 
s'offire le premier à mes regards* U n'a rien hit 
pour ravancement de la Physique. Sa doctrine 
est, toute entière 9 la doctrine d'Epicure, qu'il 
a embellie des channes d'ane brillante diction. 
11 a décrit avec magnificence la plupart des 
phénomènes ; rarement il a su dévoiler la cause 
qui les fait naître. Il a épuisé toutes les richesses 
de la poésie pour peindre avec dignité la na-^ 
tvfe ; rarement il a su lui arracher quelque 
secret. En un mot^ Lucrèce a donné à la Phy- 
ûqne des grâces, mais jamais de la vigueur et 
de la iorce. 

Quelques vérités physiques, dont les mo- 
dernes ont confirmé l'existence, sont consacrées 
dans les Ouvrages de Lucrèce. lireconnolt que - 
. le vide est nécessaire au mouvement; que tous 



(1) Lucrèce j né 3Q ÂUâ ou euvirou avaat J. C. 
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les corps de la. natore^^ sîms en excepter b 
flamme, jouissent de la pesanteur; qu'ils tom<- 
beroient tous dang le vide^ avec la même xi* 
tesse (i). Mais ne peut«-on pas soupçonner avec 
quelque sorte de vraisemblance ^ que Lucrèce 
avoit puisé ces opinions dans Epicure^ et que 
celui-ci les tenoit de Démocrite ? 



0) ^,i,T. 336. 



«1 



fi'- 



ri' f - , 
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Txihleau des progrès de la Phjsique depuis fc 
commencement lise 4ilu»ii§wc jmgiiau 
s^tiime siècle^ 

S I^- 

CiE chapitre embrasse une durée ^qui nous 
ofimoit une riche moisson de découvertes , si 

leur nombre et leur importance rcpondoient à 

Mn iaunensitë. Mais par uae e.p«ce defiiUdité, 
les sciences ont y comme ks empires, leurs épo<- 

4|ues de splendeur et de décadence ; et la na- 
ture f dont Tadmiraible fécondité excite â sou- 
Tént notre surprise, achète quelquefois la pro- 
duction d un homme de ^énie par des siècle* 
de langueur et de stérilité. Le tableau que 
je vais tracer est bien propre à confirmer cette 
assertion : à peine trouverons nous de loin en 
loin, sur la longue route que nous avons à 
parcpurir^ quelques physiciens distingués par 
Jes qualités du génie , au milieu d'un grand 
nombre d'esprits sans vigueur et sans force ^ 
faciles k recevoir les impressions funestes de 
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M Ar^ânaut «erYU^iaent sur les routes 
haàlBM»^ tgt miÛÊf93Blbê4a :m a miT e effort pMr 
«'m frayer aainreUe. 

lUNUe 48l4a ^Kide imtBée qui .présente des 

iraces^ la Physique pcndaat la durée du pr€- 

tiifter««îèekde«otre'ève« S^giie .(i) cousecr» 
i«iiietiltiire-4iMli|liesjtaoniexis de ssl vieSlesse^ 





fit 







rflMles <fin^rtks leejikif Jbeoux jaius de ^ j^- 

«es&e. «<Mû vieilkë^.^ dit-il, me^ r€^ri)cli^ zn^ 
mmmmiêÊ pewéff^ <iiewrt-afpaiDigiiew0Da'" 
Dfiâtre etoélébrer leseim^es sortis desmaios 
» des dieux, ^ne4e^ .brigiiiid^^ «de Pbilippis 
» et d'Alexandre. Combien sont grands les 
» avantages attachés à le tude de la nature ! Quoi- 
' J* qa'aTancé dans Vi^e y f ai réacdu d'en pro- 
>i filer et de parcourir Tuiiivers (a). 



(i) âénèqne y néàCordouAiancieiuie colonie 
quitta le lieu ds ia jiaîiiaiicepour Tenir s*étiblir4Roiii«-^ 

environ iS ans avant la mort d'Auguste. S^èque mourut 
l'an 66 de notre ère. * 
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Sénèque s*oc€iipa donc de la Pbysiqne ; àt 

' c'est dans ses Questions naturelles qu'il a con- 
sacré le résultat de ses recherches. Cet on-» 
Trtf ge renferme des idiiservationa intéressantes 

* sur les tremblemeus de terre ^ sur les eaux , 
snr les solides flottans ou plongés dans un fluide> 
sur les météores etparticuliorement sur les co- 
xnètesi» Voici comme Sénèque s exprime sur la 
nature ^e ces astres* w Nous ayons tu pendant 
» six mois une comète depuis lempire de Né- 
II ron. Si les comètes ëtoient des feux passagers, 

» dureioîeiit-clles si long-temps? Je suis Lien 
■B éloigné. de croire quelles prennent naissance 
ji dans les régions atmosphériques. Je les te- 
garde comme des ouvrages étemels de lana- 
i> ture Ce sont des sphères, ii 

Le même ouvrage renferme ces paroles te- 

marquables (2)^ de petites lettres vues m tm» 
vers d'une boule de verre pleine d'eau paroUsent 
plus grosses : la propriété qu'ont les Terres de 



(i) Natur. Quœst. , ^i^. 7, cap. aa,..,. 
ibid, , a^, ùB. 

grossir 
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gi^ossir les objeU et d'aider la vue , étoit donc 
connu Je Sën^iie. Il n'en ûte, il est Trai, an<^ 
mue conséquence pour la construction des lu-* 
nettes; et cela n'a riei^ d'ëtoilnant. L'art de 
tailler les verres étoit inconnu aux anciens ^ et * 
lea verres lenticulaires seuls propres à construire 
des lunettes^ en supposent la connoissance. 

Le psistee a probablement-une origine très- 
ancienne ; Sénèque en parle comme d*un ins- 
trument <{ui ëtoit généralement connu de sou 
tetaaps. If On- à coutiiine^ dit-il (i) y de^ Ëdr« 
une sorte de baguette à plusieurs angles^ qvâ^ ' 
fréÊcatée au soleil d'une certaine manière 
Ait voir les couleurs qu'on remarque dans 
i'arc-eorcieL » ' ; 

Je termine ce que j'ai à dire de Sénèque, en 
lui £ûsant honneur devoir reconnu rélastkrité 
du fluide atmosph^que. L'air j dit ce philo- 
sophe y se resserre et se dilate* Quttd il cess» 
d'être libre ^ il Sût effort pom recouvrer .stf li-i» 
berté (a). Ou ne peut sans doute mieux carac- 



Çi) Senèq, Natural, Quœst,, tik. i , cap» 7, 

(d) Sénèque, QuœsL notm^fU., Ub, b, cap, 
Uh, 6^ cap* iG. 

Tomel. â 
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tériserla vertu élastique delair, qui étoh^kxani 
Sénècpe^ génërakmeiUmét^imi^e^qiioiqa'H^ 
rm en eût fut une belle applical^ dms l'io* 

s III. -. 

. PUne(i)s'iUtt»traàiloxaeTer8leBBtémeieiBpe 
que Sénèque / sinon par des'iiéeouyertes im- 
portantes , dm mcans par cette espèce d erudi-» 
taon qni étonne par ton inmensHé, lorsque U ^ 
jugement Féclaire^ et que le talent la féconde. 
$oa Histoire de ia Nature est nn nsonnnient où 
Von voit élÎQceler toor k tour le feu sacré du 
génie , cette perfec^on de jugement qui cons*' 
^jUvie le goût, et cet|e lieurense fiieiUlé de Toir 
^ ^afxd laf nature ^ qpi simjilîfie la science* 

. iPlhie fixe d'abord ses regards sdr le mtfca-» 
liisme du monde. Sa forme lui parpitsphérique^ 
son étendue sans limites* Ù est sana cesse 

aoin^ d'un mouTcment circulaire qui caçhaino 
à sont^entre la lerre^ dont la rondeur se mann 

feste au pilote attentif qui cesse de voir du tillac 



(0 Pfins naquit à Vétoas Tan aS ds notre èrt. Il mottr 
rut âgé dt 56 ans. 
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d'un vaisseau , l^a terre qu'il voyoit auparayant 
de la hune (i). 

. Entre le ciel et la terre sont suspendus , k 
des intervalles réglés , les astres qu'on nomme 
planètes ; à leur centre se trouve le soleil, que 
son volume et son excessive puissance doivent 
faire regarder comme le suprême modérateur. 

^^ Les couches fluides qui enveloppent la terre 
sont le théâtre d'un grand nombre de phéno- 
mènes. Pline les examine séparément, les dé- 
crit avec soin, et en donne quelquefois des ex- 
plications satisfaisantes pour le temps où elles 
ont pris naissance. - — 

La terre nous offre une grande variété de 
plantes et d'animaux qui animent et embellis- 
sent sa surface. Pline entre ici dans des dé- 
tails entièrement étrangers à l'objet qui nous 
occupe. Je me borne à remarquer que le flux 
^ et reflux de la mer n'a point échappé à sa sa- 
gacité : il décrit avec soin les diverses circons- 
tances qui l'accompagnent ; et je crois devoir 
lui faire partager avec Sénèque , l'honneur d'a- 
voir reconnu le premier, l'influence combinée 



• 1 
(i) Plin. Hard., lib. a , cap. 64. 

6.. 
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de la lune et du soleil dans la production im 
cet imporUat phenomèae (i). 

Des feux souterrains décbiroimt les en'*- 
traiUes du mont Vésaye ; sé&^ flancs entr'on» 
Verts vomissoienf m loin des flammes méle'es 
d'une fumée épaisse qui en augmentoit i ac-^ 
tivité. Ce spectacle imjfiosant porté la terreur 
dans Famé de la multitude ^ et Pline ne sent 
que ie désir d'observer de plus près ce phé» 
nomène. Ce sentiment Fentraîiie sur le bord • 
du précipice : une vapeur mortelle F enveloppe 
subitement^ et bientôt il périt ^ dans un âge 
peu avancé^ victime de sa passion pour l'étude, 
de la ^ipire (2)^ 

s IV. 

urqot. Plutarque (3) suivit Pline de près dans la car- 
rière des sciences naturelles; et quoiqu'originaire 
de h Grèce » Rome fut le tiiâtre ou éclatèrent 



' . (1) JÉEstûs causa in sole lujjMque, PL Hardu, , tom* i , 

i^. a ^ €t^. 97 , /M^. i ii>. 

(a) PUnU, ÙBcelii , epîst, 15, i. 9. 

(3) Né en Béotid vori |s comme&GemfiAt du second 
«iède di BOtre Êr»i 

« 

i 

i 
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168 talens. On lai doii^ comme physicien de 
nous ardir transmis avec fidélité les opinions 

des anciens sur la nature ; d'avoir annoncé la 
réfracti<m qu'épronTe la lumière dans son pas^ 
sage de Fair dans un fluide tel que Feati (i); 
d'avoir eu des idées saines sw la figure des 
astres^ sur la cause des éclipses et des phases 
de la lune ; enfin d avoir reconnu l'existence 
4es cavités et des miinénces hérissent la 
surÊice de ce satellite. 

Frontin florissoit à Rome sous*les empe- 
reurs Néron et Traj^n. Les preinièr;es idées 
théoriques qu'on ait eues sur la mouvei^ent 
des fluides, sont exclusivement son ouvrage, 
n considère dans son livre des Aqueducs ^ 
les eauit qui tcoidént àans des canaux > ou ^qui 
s'échappent par des orifices des vase| qui les 
f enferment. U fût voir que poui^ estimer le 
produit d'un ajutage, il ne faut pas seulement 
avoir égard à sa superficie , mais qu'il taxLt 
eÉfcore teâîr <^mptç de la hauteur du réservoir. 
. Ces observations sont jifttes; mais elles laissent 
à désirer cette précision nécessairé pour dé- 



(i) Linea visùs incurvatur inaquâ vi etassitiei ejuê» 
Dê PlaciUs, Ub. 5^ ocp. 5l 
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terminer la loi des vitesses relativement à là 
hauteur du réservoir. 

Vitruve nous a transmis un grand nombre dé- 
traits curieux relatifs à la «lëcaiiiqae ^ et di-^ 
verses inventions anciennes de ce geme. 

5 V. 

Quittons Rome pour retourner en Egypte; 
Nous y verrons la ^Physique céleste languis^ 
santé depuis deux siècles, se ranimer, s'ac- 
F(oi€m^. ^)tre m^e par Tinfluence de Ptolémée (i). 
Il étoît de Ptolémaidè en Egypte. Je donné 
pour garant de cette assertion , plusieurs écri- 
vains grecs phis dignes de foi que les arabes 
^ui ont placé à Peluse le berceau de ce grand 
homme» 

Quoi qu'il en soit, Ptolémée apporta en nais- 
sant ^es tatens distingués et oa go&t passionné 
pour la Physique céleste. Jeune encore, il for- 
ma le projet vaste et Jiardt d'achever Tédifice 

astjouomique dont Ilipparque avoit posé les 

•4 



(i) Ptoléméè /naquit vers le commencement àm 
denième siècle de TÉre chrétieniie. 
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fondiDieiis. 11 falloit > pour aMarer le saccès 

de l'entreprise , fixer la situation respective 
des corps célestes ^ et surtout l^place iju'oç'* 
cupe àms TuiiiTers .le globe que nous habi- 
tons. Ptolemée se détermina à placer la terre 
au centre du monde , eik hire circuler au- 
tour d'elle tous les corps célestes dans cet 
ordre de distance , la Lune, Mercure^ Venus, 
le Soleil, Mars, Jupiter, Saturne et les Etoiles 
iixes. Cette disposition planétaire , à peu près 
la même que ceUe qu'a^oi^ut upajg^ée Aris- 
tote et Platon, reçut le nom de Système d^e 
Ptolémée, parce que cet astronome Tadopta^ 
et qu'il lui donna une ^pèce de sa^ctiou qiit 
en a prolongé trpp long-temps la durée. 

Ce système est plutôt une tache , qu*un titre 

à la gloire que Ptolémée s'est acquise. 11 suffît^ 
pour s^en convapncre, de rémonter à Tépoque 
de son origine. Philolaiis avoit déjà montré au 
|[rand jour rhygo.ihèse du mou^eaMit de la 
terre. Âristarque avoit embrassé èette opinion, 
Tavoit soutenue avec courage, et awit brisé les 
armes qu'on aiguisoit pour la combattre. Si 
Ptolémée , d'ailleurs assez versé en optijjue , 
pour devoir se défier du témoignage des sens , 
n'a point profité de ces circonstances Êtyorables 
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^ à rétablissement du vrai système planétaire^' 
rien ne peut l'excuser à mes yeux^ si ce n'est 
la crainte, malheurensement trop fondée, des 
dangers qu!ii eut courus pour sa personne. ^ 

1 VI; 

... ! . » • ; 

. C'est un spectacle bizarre en apparence^ que 
celui que les corps célestes offrent^ pour ainsi 
dire, habiluellement à nos regards. A peine 
une des planètes plus .éloignées du soleil que la 
terre y .commence à se dégager des rayons dm 
soleil^ que sa vitesse, alors peu considérables- 
diminué ebaque jour jusqu'à un Certain point 
où elle paroît s' évanouir. Quelques jours après, 
la planète commence à rétrograder, d'abord 
lentement; son mouvement s'accélère ensuite 
jusqu aropposition (i)» Là, sa vitesse diminue de 
nouveau, jusqu'à, ce qu'elle paroisse s'éteindre* 

Eu (lu la planctc reprend son mouYcment dî- 
mcl, d^abord très-lent^ mais ensuite plusrjipide^ 
jusqu'à ce^ue l'approche du solefl quiTatteint^ ' 
» la dérobe entièrement à nos regards; ' . 



(a) f 'oy^ei^ k note ii5 du premier livre. 
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Les planètes mdfns distttnles du soleil que la 
tevrèy offrent des irrégtilarités aussi frappantes. 

.Venus et Mercure ne paroissent jamais en op- 
position avec le soleil; elles font seulement des 

; digressions ^ tant6t yers Torienl y tantôt vm 

-roccident. Celles de Venus sont plus grandes 

• qne celles d^ Mercure; mais les digressions de 
chacune ne sont point toujours égales entre 

-elles* La différence est presque nulle pourVënus; 

^eOe est ' trè^sénsible pour Mercure. Lorsque 
ces deuj( planètes^ se dégageant des rayons du 
soleil, paroissent au cducliant, leur mouve- 

•ment, d'aLord très-rapide , diminue jusqu'à ce . 
qu'il deyi^nne insensible* Ces planètes rétro^ 
gradent ensuite; leur mouTcment s'accélère de 
plus en plus 9 et elles vont se plonger dans les 
rayons solaires , pour reparoÉM ensuite avant 
le lever de cet astre. Le mouvemeiit par lequel* 
elles coiitinnent de rëtrogfftder, diminue de 
jour en jour; elles sont de nouveau stalion- 
naires ; et e.nffn elles reprennent leur mouve*- 
ment direct , qui augmente jusqu'à leur nou<* 

' yelle disparition. 

Ces phénomènes avoicnt exercé vainement 
les pl|is beaux génies de la Grèce ^ etPtolémé* 



\ 
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fait ici d'ioutiles effiirtspour en donner «me eis» 

plication sati&£ûsante. II fait mouToir chaque 
planète dans un jpetk cerde nommé epycicîé , 
dont le centre se meut siïr l'orbite même de la 
l4finète ; et à chaque uauvelle inégalité que fait 
déconvrir inobservation^ ii^n mgi li g y^n êSkrék , 
épjcicie dont le ceiitre roule sur la circonfé- 
rence de celui qiii4e précède. hjr{^Q^tkèm 
est visiblement trop compliquée pour être d'ac- 
cord avec r«dmirabie 4impU<ilé qiû:d»lîi^[ne 
les prcH^dés- de'lk natm^; ^ ^ >Ç * ■ ^ ^ 

Ptpiemée éhrichiMtf rhjà<flié^€ét(Me * de 

plusieurs découvertes qui lui font sans doute 
plus d'honneur que son Système planétaire. U 
perfectionna la théorie de la lune; drem^ d'a- 
près ses observations combinées avec celles 
d'Hipparqne ^ «B noureau catalogue d'étoiles^ ); 
et confirma l existence du mouvement rétros- 
grade des points équinoidaux. Ces résultats sont 
consacré dans TAlm^geste, éuTtiage étonnant 
par son immensité ; et qui ^ sous ce rapport^ 
snffit pour mériter à son auteur k gloire et k 
prééminence que lui a décerné Fantiquité. 

« 

(0 y^oyez la note u4 du premier liyre. 
* 
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' jvn. 

La lumière 9 ce floîde infinimenl délié» qui 
prend sa source dans le soleil el les ëtoUes, se 
répand avec une incroyable ac%ité dans l'im- 
vifiisilé dé Veqpaee* Ella aniiney vivifie , em- 
l>ellit la nature entière ; et son absence nous ren« 

« 

Aroil ébnngm an apéctacle des merveilles de 

Tunivers. Eiipartaiit du lieu de leur origine, les 
rayons tpà, la composent, se ly^euyent en ligne 
droite^ jusqu'aux confins de TatmospLère. Par- 
venus a ce ternie^ ils abando^neat leur direc- 
tion primitive , par une cause qu'il étoit réservé 
à Newton de faire conaoUie aux Physiciens ; et 
efoq^me l'atmosphère est formée de couches 
dont la densité augmente jusqu à la sur&ee de 
la terre, ce ch^gement de direction se renou- 
velle, pour ainsi dire, à chaque instant. Cest 
cette déviation des rayons lumineux traversant 
*ébliquement l'atmosphère terrestre, qui est 

xonnue sous le nom de rof racùon astronomique. 
Dans sOn Traité d'Optique, Ptolémée en a 
proclamé^rexîstence, déjà annoncée par Possi* 
4onius ^et Cléomède. L'ouvrage de Ptolémée 
«i^est point parvenu jusquli nouà; mais quelques 



Digitized by Google 



s 



ça HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 

traits^ (ransmis avec fidélité ^ doiveat nous in»* 

jpirer des regrets svs sa perte. 

La grandeur apparente des astres est difie-<^ 
rente à Thorizon et au zénitb* Ptolémée a connu, 
le premier, la yéritable cause de ce phénomène. 
Quand le soleil et la lune sont à Fhorizon^ il y 
a entre eux er tious beaucoup d'objets interpo*- 
ses, qui font naître ridée dune grande dis* 
tance : nous les jugeons .d'abord plus éloignés; 
et comme ils se trouvent réellement également 
distaus^ nous les jugeons beaucoup plus grands. 
Lorsque ces astres sont au zénith ^ ils ne joni 
séparés de nous que p^r le vide de l'espace ; 
aucun objet ne peut exciter en nous le senti- 
ment de leur distance ; nous les jugeons beau* 
coup plus près. 

En vain des physiciens modkirnes ont voulu 
détruire Texplication de Ptolémée ^ et faire dé* 
pendi'e ce phénomène de la réfraction que les 
astres éprouvent à rhorizon. L'efiet^réel de la 
réfraction est d'accourcir le diamè^e, et çoor 
séquemxnent de diminuer la grandeur appa-'^ 
rente; caria refraction élève les astres, et elle 
diminue toujours de plus en plus, k mesure 
qu'ils s'éloignent de Thorizon. L'un dm bords ' 
du soleil, par exemple j éËuit toujours plus * 
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'fyfi tfoe Faiitre de toute Tétendae du disque , 

se trouve donc plus éloigné de l'iioi izon , et 
cousëqoemiiimt moins âevé par la réfractioa 
que le b^idiiiférieur qui, par 1^ se rapprocho 
<fe lui. 

1 

Je Tikisenilile dans cet article divers savans 

q^ui, depuis Ptplémëe jiisqu'au septième siècle j 
ont icendu quelque service à la Physique. 

Diogène Laerce, écrivain du second siècle,/ 
et probablement coutemporaiu de Ptolémëe^ 
nous a transmis les principaux traits de la vie 
des philosophes de la G^èce, quelques tiàoe^ 
de leurs ouvrages , et plusieurs de leurs pen- 
sées sur 1 étude de la naj^ire. 

Parmi les gros volumes qu'Origène publia 
peudani; la durée du troisième siècle , on dis-» 
tmgue uu oûvrage (i) où les opinions des au-* 
ciens relatives à la Physique^ sont rapportées 
«vec beaucoup de précision. * 

Dans le même siècle, Porphire acquit delà. 
célâ>ritë par ja vaste éteàdne de ses connd^ 
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sauces. H publia dhetê écrits^ doflft phisitiiffi 

ont quelque rapport à Ij^ Physique. TeU âou( 
une Introductioo à rA&troEQi|ii«^«iiCaBBnieiH 

laire sur le premier livre de la Musique dQ 
Ptolëmëe , et FHistoire des Piiilotophes. 

Le quatrième siècle vit fleurir Pappus tt 
Théon y son collègue dans Fëcole d^Alexandrié, 
tous les deux reconamandables pour aToir conv* 
inenté rAlmageate^ 'II ne snbsisle qnVn'fira^ 
ment du Ccaoamentaire de Pappus. On n'a jamais 
tcadiiii quft le premer livre doi CSommwtfWTt 
de Thëon. " ^ 

' Hipathïa^ £31e de Théon , s*31ustra k Alexan- 
udrie par une grande yariété de connoissançes^ 
. «H ifaelque sorte étrangères à un sexe qui em- 
bellit tous ks ialeus. Ses progrès rapides dans 
l*élnde de la Physique^ loi y^huevl Utonneur 
de professer cette science. Elle eut pour dis- 
ciple Synesius^ depuis ëvéque de Plolëmais en 
X^ybit. Une kttre que lui ëeritit ce prâat^ 
nous apprend l'usage qu'on faisoît «lors de 
i-aréomètre (i);'et ceLi riea d'ëtMiuait^ 
.piûsqu'Arclûm^de avoit déjà démontre le 



(0 ^o^es U Bote ad du premier Uvrs* . 
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{Hrincipe >ur lequel repose rinvention de Tiiis- 
tnÂient. HipatUa movraty dit-on^ "rictiine de 
Tenvie , daas la ville qui avoit été le tliéaUc de 
an fjBom (i). Les envieux d aujourd'lmi lui au** 
roimt Sut un ineiUe«r sort. Os se contestent de - 
flétrir l'honneur, ou du moins de répandre 

• adroitement des nuages sur une répntatton m^ 

. frodus pa)nit avec distinciion à Athènes, 
t€tslemîtieu du cin<(|iiènie siècle» Zionaiaa-as« 

* sure (2) qu'à la faveur d'un miroir ardent , il 
embrasa les vaisseaux de VitaUen ffà assiég^i 
Constantinople: • ' - 

Anthemius acquit de k célébrité dans l'art 

d'imaginer et de construire des macliiues»' 11 
inyenta, suivant le rapport de Vitellius (5), 
• un mirm* ardi^nt, ipriné de n4 miroirs plans. 
Les rayons solaires j| concentrés au foyer , 
prodnisoient une augmentation de température^ 
qui déterminait la coinbtt$tio4* Nous âavojo^ 

ét II . I»... . 1 

(1) /^CA la nott aS da pranier Um. * . ■ 

(a) Teae 5 , sté Amak , bioi0r, ^ 
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aufourd'hui qu'Archimède avoit employé de 
semblables moyens pour produire le^ monreM-' 
leux effet» qve raotiqaiié lui attribue. 

Je puis encore nommer ici Boè'ce^ qui avoit 
traduit l'AImageste , et dont le talent en méca- 
nique est connu par une lettre de Thëodoric^ 
roi des Gotfas , qui lui demande deux borloges 
poui^ le roi de Bourgogne ; Tune solaire , qui; 
donnât Theure par les rayons solaires; l'autris' 
hydraulique^ destinée à servir pendant la nuit. 

' Quelques écnTains prétendent que Finven- 
tion des moulins à eau date du milieu du sixième 
sièi^e. Husieurs antres leur donnent une on-' 
gine plus ancienne ; et ils se fondent sur ce que 
Vitruve ne. dit point ^ dans la description qu'il 
engionne^ qu'ils jfassent alors une découverte 
récente. ' 

L'invention des moulins à vent est posté- 
rieureà celle des moiiiins à eau. Les uns pensent 
ipi'ils ont ^te imagiiiës en France vers la fin « 
du sixième siècle. D'autres assurent que les 
croisades nous les ont apportés de l'Orient , 
oùilsétoient connuis depuis long-temps, et où 
ik sont préférés aux moulins à eau ^ parce que 
les rivières et les sGsttTces y sont plus rires qu^en 
Europe. 

CII|PITHfi 
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Tableau des Progrès de la Phj sujue depuis le' 

♦ 

i ' mptième siècle jusqu'au treizième» ' ' ^ 

. - * . * » r 

• < . » . - 

♦ . ' ' » 

œ septi^fne siècle ameiuf une teTolutirâ ora*^ 

geusCj qui bouleversa rOrient. Les Arabes 
firent )a conquête d'Alexandrie ; tous les ssMfii^ 
rassemblés dans son eneeînte^ furent tnassacrés 
ou disperse's ; et les sciences reçurent le coup 
môàftel dans le sein de ^ettè trapitale célèbre 
qui-'yenoit d'être le témoia de leurs progrès et 
de 4enr gloire. Le dépôt dés richesses Utté-* 
raîres (i), dont Fexistence avoît coule lanl de 
soins et tant de sacrifices^ devint la proie des 
flammes; et la perte ^ à» jamais iiTépafââ>lè , dé 
cette précieuse collection, ne servit qu'à satis^ 
faire rorgneilletise barbarie d'un calife despote.^ 
et à exciter, diuutiics re^grets daas Yntae des 



(t) Ce fut Tan G4^,qu^ h BiilUothèqae d'Ai«xandri« 
fat brûlée par h»^ Arabef. - ' ' 

Tome jf. 7 
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Aral>es fanatises qui lui servirent d'instrtt'* 
mmi (i). ^ 

Les siècles qui suivirent cette malheureuse 
catastrophe 9 sQUt des sîèele» de deuil et de sté- 
rilité y jusqu'au temps où les Arabes^ donnant 
x^^ut^ ew sciences fugitivee ^ t&chàrent de lès 
ranimer^ et de leur deoiuer quelque spkndeur: 

La Physique partagea ces avantages. Ën luiof» * 
frant unasOe^ TArabie luiofiiit encore quelques 
zélés prosélytes, maïs jamais aucun de ces es- 
]«lts Biàles et TÎgôureux que la nature jette 
îfuelqueilmsurk terre ^ pour feciQer les limitè$ 
d'une science. 

S 

m 

f 

Lei^ Arjabeft u*out saos doute jamais été toul-» 

ii-fait étranger^ à la qonaoisswcedes merveilles 
de la Matures Toujoura il a existé ches eiuc, 
comiii.e che? les autres peuples, une espèce 
pbys^ique grossière, bornée pendaut long-tempe 
à la contemplation stérile des phénomènes les 
plu^ ^appaA&; lieur goût pour les sciences et 
les lettres ne s'e$l développé qu'après Tinvasicui 
Aimamon. d'Alçî^JUMirie, psT Tinfluence du .caUfe Aima- 
mon, qui conunença à régner à Bagdad^ Tan Si 4 
' ... ■ ■ — I ■ ■ ^ - . 

(0 /^oyss la note ^7 d» premiar livre. 
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Ûe notre ère» A peine iut-il par veau au tràae^ 
forma le projet de fiiir« Aeurir dans set 
états^ les sciences dont il connoissoît tout lé 
pnXf parée qu'il en aimpit passionnésieut k 

culture. 

Pour assurer le succès de I*enfe*eprise, îl fal- 
loit se procurer les bons ouvrages dont la Grèce 
ëtoit en poâilsession , appeler un grand nombre , 
de traducteurs, les exciter au travail par l'ai- 
guiUon des récompenses^ concentrer les lu^» 

mières, eu rasscniLlaiit les savans, présider k 
leurs conférences^ et les encourager pai:rexem<« 
ple^ Aucun de ces moyens n'échappa a râctiyité 
du calife. La traduction d*Aristole, d'Archi- 
mède et de Ptoléméè, fut exécutée avec célé* 
rite. Les hommes les plus instruits furent char- 
gés de composer des livres destinés k répandré 
le goût des sciences naturelles (i). Des obser- 
vatioos nombreuses furent Mtes avec soîn^ 
tantôt en présence d'AImamon^ tantôt par Al^ 
mamon en personne. L'histoire de la Physique 

' ' m • 

V . » I 

(1) On trouve encore dans Jes bibliothèques un de ces 
livres élémentairefl^ syant pour titre : De Astronomia 
elaborata o complurHus, l>. D.jussu régis J^alrnon*- 

7^- 
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céleste lui fiiit honneur de deux observAtionf 

de solstice d'été, et de i obliquité de Téclip- 
tiqne. Dans la première ^ qui fat £siiteàBagdady 
il trouva cette obliquité de 2 3 degrés 55 mi- 
nutes, nia fit réitérer à Damas, Tan 83i après 
J. G»; et il eut pour résultat aS degrés 35 mi^ 
nutes. Un instrument imaginé par Almamon^ 
et dont il commanda Fusage, avoît servi utile- 
ment pour cette dernière observation. 

,ha, mesure de la terre est une des plus bèllei 

entreprises qui ont illustré le règn e d' Almamon . 
Une immense plaine de la Mésopotamie fut 
choisie pour cette opération. Des géomètres, 
réunis d'abord en un même points se dtvisèreiit 
pour marcher, les uns vers le midi, les autres 
vers le nord, jusqu'à ce que le pôle se fut ' 
abaissé, ou élevé d*un degré ; et en même temps 
ils déterminèrent Tespace qu ils avoient par-* 
couru sur la terre. De retour au point de leur 
départ, ils s'accordèrent à fixer la valeur du de- 
gi:é terrestre à 56 milles |. Par une évaluation 
du mine arabe , dont on ne peut garantir FeMO^ 
titude ( I ) , la longueur du degré répond à 
£3750 toises. Il y a donc erreur d'environ 6000 



♦ 1 

(i) f^oye& la oote a8 du premier livre. 
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. D£S F&OGRÈSsDË I«A PHYSIQUE. It» 

ibiiés : ce qui ne peut être attribué qu'il une 
&usse évaluation du millet, arabe , ou au défaut 
de précision des moyclM employés pour exécu^> 
ter cette mesure; 

a, I 

S ni. 

L exemple d'Almamon ne fut point stérile. 
Les savans redoublèrent de zèle et d'aciivite, 
pour Tavancement des sciences, n'orne seroit 
facile d'étaler ici une longue énuméralion de 
noms d'auteurs et de titres d'ouvrages ; mais ce 
pompeux étalage me paroit entièrement étran- 
ger à rbistoire d'une science qui n'a vérilaUe* 
ment d autre objet que le développement de 
. ses progrès. 

Albatenius (i) s!illustra vers la fin du neur Albaienîtu. 

vîème siècle, par la justesse de ses vues, et par 
des découvertes qui lui méritèrent d être sur- 
nommé le Ptolémée des Arabes. 

U apprécia avec beaucoup de préçision> ' * 
i;excentricité de l'orbite solaire. Il jugea le 
mouvement des étoiles plus rapide que ne iavoit 
cru Ptolémée. Celui-ci leur faisoit parcourir 

.T . ' : r — ^ 
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un degrc en cent m».; Alb«teiiiu$ leur /ait 4|f'^ 

crîre cet espace en 70 ans ; et suivant les uiq-^ 
dernes, elles y emploiettl j2 «jas^ 

Si Albatenius j fixant la durée de l'année 80«* 
laire à 565 jours 5 heures 46 minutes a4 se« 
condes , s'écarte en moins de la véritable durée, 
de ;a imnutes ei demie ^ c'est > suivant Halley^ 
<]uHl a eu trop de confiance dans les observa^ 
tions de Ptolémée^ dont plusieurs sont tien 
loin d'être d'accord avec les mouTemens du 
soleil j tels qu on les conupit aujourd'hui. 

* Albttemus se distingua ausri par la décou« 

verte du mouvement de Tapogée du soleil, et 
par la conttructioQ de noumlles tables <{ui 

eurent une grande célébrité dans rorieat« 

• ■ 

L'Espagne nous offre plusieurs - Ph^iciena^ 
Ajiutf«i. arabes , parmi lesquels Albaseu mérite d'être 
distingué; U enrichit la Physique d'an Traite 
d'Optique en sept livres, et d'un autre sur les 
crépuscules (i), Le seçond livre du Traite 



(i) L*Optique d*Aîhasen, traduite de l'arabe, a été ♦ 
publiée <>n 1672, par Risner, avec oelif ds YU^lU^ai 
J^Q\u ce t^a^ : Thésaurus Opûçœ^ ' ' 
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d'Optique reiihmè 4m rM«xiôn$ jûdicku^ 

raitides objets. 

Nos pieds, nos mains , voilà, dit AUia6eii(s)9 
lé moyen que nOus office lâ natufvpottf aéqiiM^ 
l'idée de là distaiice. Nous les. employons 
botd comme module , àmesuref celle qtit Mài 

répare des objets qui nous avoisiuent; lûàis bieù» 
tôt rhabitude nous rend cette mesure Cimilière* 
Nous l'appliquons avec succès k dss distam^es 
V!eal^rmées dans de$ limites moins étroites ^ 
lorsque des objeU mteméàmros régl^ 't% con^ 
linus nous permettent cette application. Ii'aJi* 
9eace dè ces ab}ets feroil évnumîr toute iéêê 
d'éloignement. Les corps célestes nous semblent 
tous habiter la région des étoiles, dont ufei îm# 
mense inUsrvaÛe les sépare. Dmx muH paiîftk* 
lèles, de m^M couleur^ plus ou motos distant 
l'un de Taiitm^ paroiaeeiit aei toosber, ioi»# 
qu'on regarde à travers un petit orifîce dont 
Viin des deiuc ^eal peiaf • 

Quant à la grandeur apparente^ Alhasen ne 
la £ût point dépendre de la grandeur de Tanj^e 



(i) Alhasen Optica, liè^ a ^ pdg^. 4^ 
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formé par les rayons partaat des extrmnité» 
l'objet^ pour aboutir au centne de la prupeUe* 
S'il en étoit ainsi , h grandeur apparente 'mie*^ 
roit toujours avec la distance à Forgane de la 
psion; çe qui est contxtare k reaqpériençe^ 
Noos cpmparons, dit Alhasen^la grandeur de 
l!anglç avec la distance de l'objet; et c'est cette», 
comparaison qiii nous fidt juger 4e la gran«« 
deur (^i). ' . 

, ' Si la lumière que répandent les étoiles ^ nous 
paryenoit direetemént (a)^ leur lieii^ apparent- 
se confondroit toujours avec leur lieu réel; et 
eonséquemment.une étoile nous paroitroit,dans 
touslèspointedesa course^égalenieiitéloignée du 
pôle. Cela n est point. L'étoile étant à rhorizon^ 
sa distanise an pôle paroit la plus petite ; an aé-^ 

nith y elle paroît la plus grande; et Alhasen en 
conclut que la matière ëthérée dont les espaces 
célestes se composent^ est moins dense que rair;- 
L'air luirmême, suivantAlhazen(5), n'est poini 
liomogène k lui-même. .H devient pins rare tsa^ 

•m 

' m ■ 

r . ' ' ■ 

(i) Alhasen OpUca, Ub. a, pag, 5o et 5i. 
" (a) Jbfd. f Hb, 7 ^ chap. 4 * P^* s5ia. 
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DES PROGRES T)T. LA PHYSTQITE. idS 

toinnage l'éiber. Les rayons lumiaeux traver-*' 

■ 

' Must êe» ^«dics fluides ée différent» densité, se 

brisent, se réâ'aclènt; et cette réfraction est ua 
Ueafiât jdes&tmosphàre. .Par elle/*les astres' 
iions paroissent plus élevés qu ils ne sont réel-^ 
lemen^fNous jouissons, de leur présence , loss 
même qu'ils sont cachés sous l'horizon. EDe 
augmante la di^ée du jour, et &it naître cette 
luinlèinè doùee précédant le lever , et suitant le 
coucher c^e Tastre qui nous éclaire (i)« Ces 
idées sont saineà et philosophiques ; elles font 

honneur à Alhasen, malgré le soupçon plus ou 
moins £ondé cpi'il les a puisées 4ans TOptique 
-de Ptoléméé» « : 

' Les autres livres dë l'Optique d'Albasen ne 
renferment point des idées aussi exactes et aussi 
lumineuses. Dans le- premier livre, il établit 
comme principe que c'est le cristallin qui re^ 
coit les images^ et il distingue soigneusement 
la forme de la lumière de cèlle de la couleur: 
ailleurs il développe le principe connu de Pla<^ 
ton, snf lequel repose la théorie des miroirs; 
et il en lait l'aj^lication aux miroirs plans^ aux 

^i) JTayeslanote s^dupren^erliTTSt ' 
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miroirs convexes et aux miroirs conc&vei. U 

4J)6erv# W rayon luauMux paittiit oUk{«#é 
ment d'un milieu dm* mn Miré db différent» 

densité^ se brise^ $e. réfracte, s'approchwt on 
g'^ignantde la perpeadicnkireàJni«nrfiKreqiil 
^ptre les deux uiiiieux^ suivant que le second 
milieu eetpbii ou motos dense que k pre«ttèr# 

AUiasen vaplusloin; il tâche de déterminer le 
raf|>ort des angles.de réâmction et d'incidence^ 
lorsque la JumiAre passe de l'air dans le verre^ 
Ou du verre dans Tair; toutes ces reci^erches 
sont également importantes ; et qnoique iea ré* 

Sultats auxquels parvient leur auteur manquent 
souvent d'exactitude^ la postérité doit lui tenir 
compte de ses efforts pour Fayancement de la 
Physique. 

■ 

Arzachel^ au onzième siècle ^ composa des 
labiés qui portent le «nom de Toledatm^ du 
nom de la Tille de Tolède où ït fiisoit sa r^sw 
dence. 11 les destinoit à remplacer celles d'Ai- 
balenius, qui obtinrent la préfiirenoe« Antacbsi 
étoit un observateur sélé; mais le défaut d'exac- 
titude le conduisit quelquefois à des résultats 
défectueux. 
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- 'Àl£arâbiu6 et ibn^Heitem i'occttpèmt des 
pbëfeomèiws db kimnière, mm atec bctueonp 
moins de ftuccès qu'Alhasen* Ai&irabius noas a 
kisié m ntiiiiicrit un olitragè ^ apourtiM 
Perspective y et qui traite exclasivement de la 
lumière directe. Ibt^HeUeni ^cmiteat la tiftion 
direéiè^ Véfl^liib et vompue^ m Ita miioirr 
ardens^ etc. ' 

Dans le mcme siècle, Geber de Séville fit 
une espèce de commentaire sur l'Almageste. 
S'il faut en croire Copernic, il eut la préten-* 
tion 9 quelquefois mal fondée , d'y relever bien 
des erreurs. • 

» 

Le douzième siècle fbt fécond en traducteurs 

et en commentateurs, qui ne méritent point 
d'être cités. Tel est le traducteur peu intelligent 
du Traité d'ArcIiimède qui a pour titre : De 
insidentibus in JUddo ^ et que le traducteur 
nous a transmis sous celui*-ci : des Machines à 
Eau. Tel est le compilateur des Pneumatiques 
et des UjdrauUcfues de Ctesildus et de Héron y 
dont nous ayons un ouvrage sous ce titre; 
des Machines ingénieuses. 

Le savant mcdec m de Cor doue, AverroeSj, 
abrégea^ vers le même temps ^ Ptolémée. U 

crut voir Mercure sur Je Sçleil^ tandis qu'il 
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n'apercevoit qu'une de ces taches qui se mon-* 
tarent soiiTent sut la snr&ce de cet astre* U: com- 
nenta aussi Aristote; et son Commentaire lui 
acquit chez les Arabes une grande célébitte. 
Ge Physicien commanda 4ong-femps en Aes^ 
poie à l'opinioii ; mais son autorité $ évanouit 
krsqu'oa. sut qu'ii îçnoroît l^-ipreç^et qmto. 
défaut de connoissance de cette langue lui avoit 
£at altérer trop sensiblement plusieurs traits 
principaux de son modèle* 
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CHAPITRE VIIL 

Tablêou des Progrès de la Phjsique depuis lû 
^mmencmètu du wewkmô siècle jus^à la 

Jm du quuiSfièim. 

Le treizième siècle va répandre quelques traiu 
de lumière^ propres à nous dédommager de la 
profonde obscurité qui courre le long espace 
que nous yenons de parcourir ; et qui doivent 
)être regardés comme Taurore du beau: jour qui 
éclaire depuis deux siècles le domaine de la 
Physique. 

Si". 

* Deux hommes - revêtus du pouvoir - suprême 

environnent les sciences d'une puissante protec-* 

tion^^ qui se combine avec leurs efforts persou" 

nels, pour ranimer la Physique languissante. 

Je veux parler de lempereur Frédéric U, et Fr^d^ricii, 

d'Alphonse roi de Castille. L'Europe doit ^'P*»^^. 

aux encouragemens donnés aux savans par 

f rédéiic JUipremièri||radaction de Ptolémée^^ 
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<pii comm'ença à répandit' le goût de la êciendë 
la nature. Les soins qu^ se donna Alphonse 
pour £iire flemîr la Physique céleste^ semblent 
attester qu'il la culû voit avec succès. Il appela^ 
de toutes les contrées de l'Europe ^ des astio- 
ïiomes, chrétiens, juifs, arabes. Il les logea 
avec . magnificence dauA uu de «es palais près 
de Tolède, et il les fit conSéfw sur les moyens 
de faire .disparoitre les défauts grossiers de 
J'estsononiio andBenne» . dont 1» théorie s'écaiw 
toit de plus en plus des observalions. Quatre an* 
9é«sd'ua traveil opiniâtre suffirent a peîn^ pour 
remplir cet important objet; et ce fat en 1252^9 
le jour même qu' Alphonse monta sur le trône , 
qu'on publia ces fiimeuses taUes nonomée^ 
Alphonsines^ du nom du prince qui avoit coi^« 
mandé leur composition. Je lais!ie à rhistorien. 

de l'astronomie le soin d'apprécier le mérite de 
l'exécution de cette belle entreprise. Je me 



ly 









Tables Alphonsines^ un astronome arabe en fit 
une critique juste et sévère. Les astronomes 
d*Aîphon$e se rétractèrent et publièrent en 
1256, de nouveDes Tables plus fudicienses et 
plus correctes. Le roi de CastîUe récompensé 
généreusement leur travail et leur docilité ; et 
bien loin de lejor reprélher leurs méprises, 21' 
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crût devoir les attribuer au .^ice de la cons- 
tm^tifOn ëfi l'uttiveifi* C^st mus dottt« ee qui 
^ lui «mdift^ ààm un motnmt thmmr, cette 
îmjpie plaîsttoterie : Si Dieu m'eût appelé à sort 
cornet, ior9^il ma h mmdm, y# kd auroié 
dçnm de bons avis. * * 

. $ a 

T 

Vers le commemcemeut du tremème siècle % 
f Attemagne aonna naissance à nu bomme qui 
acquit une gra];ide célébrité. Son nom étoit 
All)eit';;<irOt^ quî^ dans notre laiigue, aigîiifi^ 
Albert-le-Grand (i). Doué d'un esprit vaste et Aibcn-ie- 
d'une grande activité 5 il embrassa toutes les 
brancèes de k science de la Nature; mais 3 
n'en est aucune qui lui doive quelque degré d^ 
perfection. Presque toujours on le voit se trai-^ 
ii^x ^crvilemeut sur It^s pas d'Aristote, com- • "T 
aif»fter ^e» weùn^. et îoqprhçaer à ses Gotti«^ 
inentaires cette obsenritë dégoûtante qoiac^ 
çomp4jp;&e tov^Qurs. la diffusion* - 



•".'(i) Albert-îe-Grand naquit àLawingen sur îe Danube, 
daae la^Miaiie^ l'aa i^d^» oxi environ. Il otourut ea 



Digitized by Google 



■ 

, A en Juger par le nombre et la grosseur deJ!* 

volumes qu'Albort^le-^Grand a publias sur U 

X Physique , On ne'peat disputer à < sa plumé 

mérite^ si ceu e^uu^ de cette espèce de fié-* 

Cpi^lîlé^ appuTiit au sein nùtaie de- l'sixm*' 

dauce* . - ? î \ ' . > 

■ • 

Alberi-le^Grand tie s*est yéritablement £s-*« 

tiogué que dans l'art de construire des ma-« 
chines. On lui attribue Fii^entiony peut-être 
fabuleuse^ d'un automate de figure humaine 
qui.alloit ouvrir la porte de son appartementj| 
et qui ayoitraur de répondre à Ceux qui de^* 
xuandoie^t à Y euti er/ . ' 

.... Dans le même temps , VitelHon et Peccamua 
se firent un nom par dies ouvrages sur. l'optique^ 
Celui dePeccamus,ne renfisrme que des véritëft 
t:ommunes. mêlées d'incertitudes et d erreurs^r 

YiMlUo». L'ouvrage de Yitellion se compose d'élémen& 
disposes avec ordi^ et clarté^ mab presque 
tous puisés dans l'Optique d'Alha&en. Je dois 
faire honneur à Yitellion d'avoir reconnu -lé 
premier Tinfloence combinée de la réflexion et 
de la réfraction dans la producdon de Tarc-en- 
^ ciel. L'eiqfilic^tion qu'il en donne est néan- 
moins bien loin d'être satisfaisante. Il ne suifc 
point la marche des rayons après leur entrée 

dans 
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dans les globules bmnîdes dispersés dans Tai- 
lliM>sphère. U ne dëiermiaa m le liea oii &e fait 
la réfie^oh , bi la n^amère dont eQe è'effectae ; 
et il se trompe gro^èrement sur le nombre et 
lorigMie dies €0016111» <pi font romement du 

Les parhélies présentent à robservalenl* at- 
tentit une où plusieurs images du soleil ; les 
paraselènes , une ou plusieurs images de la lune ; 
et les couronnes offrent le spectacle de divers 
anneaux lumineux que Ton yoil quelquefois 
autour du soleil pendant le jour^ et pendant la 
huit autour de la lune. Ces phénomènes étoient 
connus d'Aristote et des philosophes de- la 
plus haute anti(j^uité. Mais aucun ^ avant Vitel^ 
lion , n^avoît soupçoiùié la cause qui les fait 
naître. Ce Physicien attribue les couronnes à la 
réiîaction que fait éprouver la vapeur humide 
a la himière du soleil où de la lune (2) ; et les 
rayons solaires réfléchis par une nuée ayant 
partout la même densité^ lui paroissent donner 



(0 Fitellionis Opùca^ Ub. 10 ^pt^. 458^ 

(3) Fiteiiionis Oplica^iib, 10, cap. 6$. 
2^oine /. 8 
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naissance aux parbélies ( i ) . Ces raisons^ <IUoiqixç 
vagues y £cNitfaoD06uc à VilieUioii* lie fN^emier» 
il.a ÂftQcfaë h Teritableexpjicatioii ces Lril- 
lans météores^ regardés alors eoaixne objet» 
de terreur et d'effim^ tandb qns la aalnie îaf 
les montre aux hommes que pour déployer \ 
leunf yeyx sa riches^ sa majpûficence* 

$ IlL 

A« ger Bacon, liqr^jxfi chûNmolq^qp» npus Éo^e AiQger 
Bacon (2), <jui illustra le treizième siècle et 
l*A»çieterri3 #a pgtrie, niqia» par 4'iwportaace 
de -ses d4pauy#|tes, que par la gnpMeur et 
jus^e9s^ de ses vues. A 1 époque de ^ou appa-r 
ritiofi d|i|is la . carrure . dei» scieoceç^ Aristot^ 

régnoit cacpi'e sur tous lus esprits en despote, 
li'eus^ig^^ent fle ^dûçtruie éio^ {rigoureu- 
sement commandé dans les éooleç. Les maîtres 
et les disciples se nourri^soi^pt ayec la même 
avidité de sçs phimériques enreui^^ revêtues 



(1) FîtelUoms Of^tica, Ub* 10 ^cup. Sa. 

(2) Kogei £ac()n naquit à Ilchester , dans la proyinc» 
deSommerset j Tao iai4* 11 moamt en 1932. 
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^'une forme scolastique , qui en imposoit au 
vulgaire; tout le mérite coxisistoii k remployer 
avec adresse^ et dans ces luîtes philosophiques ^ 
destinées à exçrcer Tesprit de 1^ j^imesse^ c é-^ 
toit loaîoors cdiui qui dëraisinmoit. «rec pUia 
dWdre et de méthode, qiii Temportoit sur ses 
rivaux. 

Ce désordre dans renseignement et dans Vé^ 
Ittdelie la Physique , frappa Roger Bacon. Uné 
espèce d ^indignation s'empara de son ame^ et 
lui arracha des plaintes amèvea qui préparèrent 
ses malheurs. Les Physiciens de son ordre (i), 
liabilea "sophifitea de $on~ tenipa^ se yengèrent 
des attaques dirigées contre leur doctrine^ en 
le dénonçant commq magicien, dans un cha<* 
pitre général* Il fut condamné aux fers, et il 
touchoit presque au terme de §a carrière, lors-»- 
que, il la sollicitation de quelques pecsonmf 
puissantes , il recouvra sa liberté. 

Roger Bacon connoissoît l'art de produire , 
par des moyens naturels, des ei^ets qui , d^ns 
un siècle d'ignorance, pouyoient paraître mert- 



(i) Roger Bacon avoit embrassé , à un âge déjà mûr, 
la r^Ie de l'Ohserfance. 
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veillenx. îl n'étoit point coupable àe magîe," 
aux yeux niéiiie de ses dëuonciateurs^Son crime * 
étoit d'ayoir frondé ouvertement leurs opinions^ 
d'avoir condamué leur méthode et d avoir té- " 
moigné sa surprise de voir ensevelie dans un 
profond ouWi , i'étiide de la Géométrie, étude 
si propre à alimenter l'esprit de la jeunesse y k 
lui ^inspirer l'amour du vrai, et à lui imprimer 
. ce caractère, de justesse et de profondeur, si 
nécessaire pour cultiver avec fruit les sciences 
naturelles. • . 

♦ 4 

' Roger Bacon devoit à cette étude ses progrès 
. dans rétude d^ la Physique, et les découvertes 
dont il enrichit cette science. 11 fit sur la révo- 
lution annuelle du sqleil, une série d'impor- 
tahfes observations, qui le conduisirent à dé- 
couvrir, dans le calendrier Julien, une eiTem 
relative à l'année solaire : elle consiste- eu ce que 
le temps deTéquinoxe marqué dans \t calen^ ^ 
drxer^ anticipoit de plusieurs jours. 

• U proposa, en 1267, la correction de cette 
erreur an pape Clément IV. Ses représenta- 
tions reçurent du souverain poutife uu accueil 
peu favorable, dont la postérité Ta bien vengé. 
La fameuse correction de Grégoire XIII est 
ceiiti qui ayoit été proposée. par Uoger Bacon, 
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.âTec cette difiepence qûé la correction Grégo- 
rienne s'eloil arrêtée au temps du concile de 
J>îicée9 taudis que Bacon vpuioxt la taire remoa^ 
ter juAcpi'à la nais^nce de J.-C. , époque qui 
Jui paroisçoit pjius mémorable* , 

' Roger Bacon sentit la nécessité dallier k 
1 étude des mouvemeas des corps célestes , cellé 
des propriétés du fluide qui nous éclaire. 
Sou Opus majus , publié eu iy53,.reuierxBe des 
yaes saines, des réflexions judicieiîses sur la 
réfractipn astronomique, sur la grandeur ap- 
parente des ohîet», etc. Il cite le cinquième 
livre de l'Optique de Ptolémée qui, consé— 
quemment subsistoit alors ^ et dont probable- 
ment il profita. 

On. ne peut refuser à Bacon d'ayoir . décrit 

avec exactitude l elTet d'une porlipu de sphère 

dont la base plane est appliquée sur' Tobjet^ eC 

dont la convexité est dirigée vers^ Forgane de 

la vision (i); et c'est sans doute ce qui lui fit 

concevoir que l'interposition dW milieu dénse^ 

façonné en iorme de sphère , auruit la pro-* 

- , ' ' ^ ... ' ...» 



(1} Opiu m* p. 35a,. 

« t 
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priété 'tfaniplificr les images ; qu'on pouïToîl 
lire le plus petit caractère, à une immense dis* 
tancé ; qu'il seroit facile décompter les grains 
de sable ^ à cause de la grandeur de Fangle sous^ 
lequel bn les regarderoit ; enfin ^ qu'il ëtoit pos» 
sible de faire descendre en apparence k lune 
et le soleil* 

C'étoit prévoir en quelque sorte la découverte 

du télescope; mais cette espèce de prévoyance 
n'est pas un litre suffisant pour lui en accorder 
l'invention. Quelques écrivains , teb que Wood 
et Jebb y ont cru voir Roger Bacon en possession ^ 
de cet admirable instrument* Smith lui en re- 
fuse la coniloissance ; et ce refus est fonde sur 
des raisons qui me paroissent décisives (i). 

' Roger Bacon se distingua aussi dans la méca- 
nique* Ou lui attribue la construction d'un pi- 
g^n volant^ et de plusieurs statues qui articu" 
loient des sons. 11 fit lui-même, à ce qu'on as- 
sure^ plusieurs miroirs ardens et sll faut en 
croire Freind, il conçut la chambre obscure^ 
que Porta découvrit ea 1 5 lo. 



(0 ^<iy«* la. note 3o du premier livre. 
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Bacon pirle avec détail, dans aon Opus mor* 
JUS (i), ànlk eompositkm de la pondre à canon, 
et du bruit qui aceompagu^ son inflammation. 
Mais il en «voit probablement pnisë la connois* 
sancè dans un auteur grec aaldrieur, nommé 
Marc ^ dûlBl Mëad poeaédoit FOnvrage sous ce 
titre : Dë ûomposkione Ignium. Tonales élémenS 
dont se compose la poudre <ju'on employoit 
alors à la fthricaiion des hêéei et ffiÉitards^ 
y sont décrits avec exacdtùde et smyant kurs 
proportions (a)« 

s IV. 

Les verres à lunettes n'étoîent point connus invention .i.s 
avant k ûtn du treiaieme siècle; Je donne pour té^i^ic/iT^ 
garant de cette assertion le silence rigoureux de 
tous les écrivains fpi ont vécu ayant cette 
cpoque^ smr «de deccwr^lrté aussi utile (3). 

Pline parlé ^ il est Vï»i^ de Obères de tètfe 



(i) Opus nu^usf p. 474* 

(a) Nouveau Supplémeot au Dictioim. de Bayle^ 
tom/ z 9 article Boeoum 

ÇSi Vày^ la apteSi da prender tivre^ 
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dont on se servoit pour brûler (i); et c'est ^ 
suivant Plutarque y avecûn globe de 'Térre riem-- 
pli d'eau que les Vestales allumoieiit le feu sa^ 
cré : mais aucun de ces écnvains ne fait mention 
des verres lenticulaires quiy conséquemment , 
netoient point connus de leur ten^. Roger 
Bacon lui^^méme n!en aToit aucune connois- 
, sance^ puisqu'il ne propose ^ pour soulager la 
vue 9ffi>iblie^ d'autre moyen que celili d'ap- 
pliquer un segment sphérique sur les objets 
qu'on veut \oir (a). , . ' 

Llnvention des luiiet;te$ est donc postérieure 

. a Roger Bacon, el l ltalie nous oilVe, vers la iùi 
du treizième siècle , les premières traces de 
leur existénce. Spon nous a transinis uneMetlre 
écrite par lledi à Paul Falconieri^ relativement 
i rinyent^ùr des lunette^. Redî y jparle d'un 
maQuscrit conserve dans la bibliothèque des 
Frères Prêcheurs de Pise^ <]ui renferme ces pa- ' 
rôles remarquables : Frater Alexander de Spina, 
vir modesius et bonus ^ qufecwnrjm vidit et au^- 
dwit façta j scwiteifaeere^ Ocularia ab aliqm 



(a) Voycxt la Aote du pr«nùer livre^L 

S 
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primo Jactâ et oommùnicoiyè nolente, ipse foèU 

et comiTumicavit» • ' \ * 

Redî possedoit un manuscrit italien de 1299, 
qui reaferme un passâge dont je crois utile de 
consigner ici la traduction : Je me trouve tclle^ 
meiU àccablé par le poids des années, que je ne 
pourrois ni lire, ni écrire sans le secours de ées 
verres appelés lunettes , quon a imaginés depuis 
peu, pour le secours des pauvres vieillards dont 
la vue est a^biblie, ' 

> / • . • » • 

Le Dictionnaire de la dnscame fournit de 
nouyelles preuves que les. lunettes ëtoient d'une 
invention re'cenle au commencement du <jua- 
torzième siècle. J'y trouve, au mot Occhiali^ - 
que le frère Jordan de Rivalto disoit^ dans un . 
sermon prêché en i5o5, qu'il y avoitàpeiae 
vingt ans qu*on. avoit. Êiit la découverte des 
lunettes. 

Le médecin Gordon , qui yivoit au comment 
cernent du quàtor^me siècle, recomàiande, 
dans son Lilium Medicihœ j l'usage d'un remède / 
pour conserver la vue. Ce remède, dct-il, aunè 
si grande vertu qu'il ferait lire a un homme 
décrépit de petites lettres sans lunettes* Gui de 
Çhauliac , sa Grande Chirurgie^^ conaeUlo 



133 ÊtlSTOmE PHHjOSOMIQUB 

divers remèdes de cette espèce ; et il ajoute que. 
s'ils ne produisent aucun effet ^ il finil se rësou^- 
dre à se servir de lunettes. 

V 

En nous éclairant sur 1 epo<jue de Finvention 
des lunettes^ ces témoigoages nous laissent 
ignorer le nom de céloi qui leur » donné nais^ 
sauce* Manni regarde copcune Fauteur de cette 
découverte un Florèntin connu sous le nom de 
Salviolo degii Armaii (i) ; et il fonde son opi- 
nion sur un monument qi|i existait dans la ca- 
thédrale de Florence avant les réparations faites 
vers le commencement du dix-septième siècle , 
et dont on &it mention dans d'anciens sépul- 
tuaires manuscrits^ et dans la Firenze illustrata. 
On y lisoit cette épitaphe : 

Qai Giace Salvino d*Armàto degj' Araiati ^ di Firenze , 
inventer delli occhisli, etc. ^ M.CCG.YII. 

Yoilà^. dit Manni, le véritable inventeur des 
lunettes , auquel le frère ^iessérubx^ di Spina 
arracha le secret de sa découverte , pour lui 
donner ^de la pid>licité. 



(i) Journal towagtx^ man 17*5S.' 
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L'origine delà l>ous6ole5 telle quelle sortit .^^v* siècle, 
des marna, des premiers mTenteurs , Ta proo»- booMote. 

bleraent se perdre dans lobscuntc des pre- 
miers âges. Le P. Gaubil rappcurte (i) que la 
Boussole étoit connue a la Gbihe pinède deux 
- mille ans avant J.-C. ; et Albert-le^rand £ût 
mention d'un écrit d'Aristole^ qni renferiilè. 
quelques détails sur Tusage de cet instrument. 

Ces lenioigna^cs doivent paroitre équivoques, 

si l'on considère les nombreux passages où les 
anciens parlent avec nue espèce d'enthousiasme 

de rattra^ou et de la coomiunication de l'ai* 
mant, sans jamais dire un mot de sa Yei^ dn 

rective , plus propre sans doute <jue ces autres 
propriétés à exciter radmiraÛQn« 

Les vers de Guyot, de Provins^ poète du 
siècle , nous cdirent des^preoves plus pk«« 
sibles de l'existence de la boussole et de Tusage 
qu'on en fiiisoit depuis long-temps. U dit À'â^ 



(i) Observât, matbémat. et pbysiq. , tirées des livre» 
chinois, par is P. Gaubil, jéwits. M4m« da Trévoux, 
1733, janvier, pag, 988. 
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* 

bord 9 en parlant de l'étoile polaire^ icelle éloile 

ne $e muet; et il ajoute ensuite t 

■ ,. • • ' » 

Un art font, qui mentir ne pu et. 

Par vertu de k Ma fillette , ' 
Une pierre laide et noirette, 
Où le fer voiontiers «e joint, etc. • 

4 

' Le uoin de mat-meUe^ que le poêle donne à 
laimant à canse de son utilité pour les marins, 
semble prouver qu'il e'loit employé depuis iong- 
temps dans la naTÎgation. 

• La boussole dont parle Guyot^ de Provins , 
consistoit en un morceau de fer alongé qu*oii 
plaçoit sur une petite nacelle de liège ^ et sa 
direction senroit à indiquer le nord. Ce moyen 
étoit visiblement peu commode , et lagltalion 
de la mer le rendoit souvent impraticable. 

♦ 

Il est vraisemblable que cette boussole, in- 
forme a pris naissance k la Cliifle , et qu'elle 
a été apportée en i^urope par quelque Véni- 
tien qui faisoit le commerce de l'Inde. Peiw 
sonne n ignore que ce commerce eLoit pour 
Venise la source de l'opulence y et qu'il devoit 
consequemment attirer dans l'Inde , par la 
Mer-Rouge y un grand nombre de Vénitiens* 
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Quelqu'un -d'entre eux péoelra probablemeot 

. jusqu a la Chine ; il y acquit la cônnoissance 
de la .propriété .diren^tive de Taiinaut » dont à 
sou retour il fit part à compatriotes. . » 

C'est du commencement du i4"** siècle qué 
date rinveaiioa de la boussole perfectionnée. 
En iSoa un nommé Flavîogioia, ne au bourg 
de Mejphy, dans le ix)yaunie de Naples , îma- 
gipa de suspendre sur un pivot le milieu d 
aiguille aÎBMntée, le tout placé dans une boUe, 
afin que , balançant libreuient , elle suivit 
la teuf^nc^f qui la ramène vers le pôle. Dans 
la suite , on la chargea d'uii carton divisé en 
tre^terdeux rumb^.de vents qu on nomme 
la- rose des yents; et la boite qui la porte j^t 
^uçpenduc de manière que J'aiguille conserye 
toujours une situation hpnKpntal^^ quels que 
soient les mouvemens du vaisseau sur lequel 
ou en tait iisage» . . ^ . [ \ 

Divers peuples de l'Europe se sont disputés 
la gloire de la découverte de* la boussole , et 
il est aisé de concevoir que cliacun d'eux ait 
successivement contribué à perfectionner cet 
instrument. L'Italien suspendit Taiguille sur son 
pivot'; l'Anglais imagina la suspension de la 
boite qui renferme Faiguille ; TAUemand puisa 
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dans sa langue les xioms des Tents qui s6ittiQ»« 

crits sur la rose, et le Français fournit la ileur 

de lis qu'oa met pour marquer le lu^d ^ soit 
dan» le carton melMle dont les mariniers char- 
gent Taiguille , soit dans la rose des vents qu on 
attaclie sous le pivot de Faiguille , au fimd des 
2>Qussoles sédentaires* 

Le 14°** siècle n'est véritablement remar- 
quable que par rinvenlion de la boussole : s'il 
nous offre de loin en loin quelques savans^ 
ce sont ou des traducteurs insipides , qu des es- 
prits grossiers y consumant leui/ vie k appreadve 
sans cxanien les découvertes et las erreurs que 
l'antiquité leur a transmises. Menri-batem ^. de 
Malliies, et Jean de Linerîis méritent néan- 
moins d'être cités* Le premier reconnut des 
fiiutes dans les Tables Alpbonrines (1) ^ le se<- 
coud rectifia les lieux des étoiles^ observés 
avant lui 9 et Yendelin a rapporté plusieurs 
observations qu'il fil à ce sujet (a). 

Jacques de Dondis y surnommé Horologius ^ 



(1) jistronom. PhiloL, ProL, Hb, 3, càp. 3. 
' (a) Gassend, Op,, tom, S , p. 5ia. 
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acquit use espèee de céteforité vers le milieu . 

- du i4"** sièçle , par la consU action d uae hor- 
loge : elle marquoit l'heure j le jour y le mois , 
les fêtes de Tannée , le cours du soleil , de la 
luae et des planètes. Cet ouvrage lui mérita 
le surnom d'Horologîo y qui est derenu eu— * 
suite celui de ses desceudans, Jacques de Dondis 
eut un fils nommé. Jeaa , qui icultiTa la Phy- 
sique céleste , et qui expliqua dans un livre 

' ayant pour litige Planétarium ^ le me'canisme de 
l'horloge de son père», " ' " . 

Si le siècle que cet article embrasse est 
mollis remarquable que les deux siècles prc- 
çëdens , par l'importance et pai^ l'éclat des de- 
couvertes , on iie peut du^moins. lui disputer 
l'avantage d avoir vu iiaitre des Phj^siciens plus 
nombreux^ plus zélés pour les progrès de là 
science , él même plus distingués par le ta- 
lent; < ■ ' '-r- ' — V ' ' ■ 

L'AUemagne nomme encore avec une es- 
pèce d'orgueil , les Purbàck^ les Regio-Mon- 
taims , qui , dans Un temps de barbarie sco- 
laslique, illustrèrent leur mdp e^ Içur patrift. 
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FoibAck. Cest dans Tuniveisité de Vienne que Piir-* 

back (i) puisa la comioissaiice clcuiuulaiçe des 
sciences il voyagea, ensuite pour, complétée 
son instimctioB; Partout il fut favorablement 
. accueilli des savans , et particulièreiueut dii 
cardinal Cusa , à qui Ton doit tenir compte des 
eflibrts qu'il fit pour faire revivre le sjslciue de 
Pinimobilitë du soleil* 

é 

De retour dans sa patrie , Purback succéda 

à Jean de Gmuiiden, célèbre prolL-bseur ilc 
rumversite de Vienne ^ dont il avoit été le dis- 
ciple. Son premier soin fîit d'entreprendre un 
abrégé de rAlmageste de Ptoiémée , d'après une 
version latine d'fin manuscrit arabe.. Il en avoit 
teruiiiié les six premiers livres, lorsque le car- 
dinal Bessarion , étant venu à Vienne , lui con<- . 
seilla d'apprendre le grec pour se mettre en 
état de lire l'original et le vrai texte de l'auteur. 
C'est alors que Purback forma le projet dù 
voyage d'Italie, (qu'une mort imprévue Tem- 
pécha d'effectuer. 

Purback mourut à la ileur de Tage^ environné 



(0 Pnrlimcki né en ï4^3^ et mort en 14^1. 

de 
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file gloire acquise parades ouvrages estimës^^ 
parmi lesquels on distingue ses Théories des 
JPlwètes (i)» J . 

' Jean Muller^ connu sous le nom de Régie- R^otaontituit 
mourus devint le s\iccessear de Purback ^ 
après avoir élé son disciple et lé plus cher de 
ses amis. U entreprit le yôyage d'Italie pour se 
mettre k même de puiser dans les sources pares 
de rantiquité.- A peine fut-il familiarisé avec 
la lai^e grecque^ qu'il traduisit^ sot le texte 
original, TAlmageste de Ptolémée^ les Méca- 
nicpes d*Aristote,les Pneumatiques d'Héron 
et les Ouvrages d'Arehimède. Plusieurs de ces 
traductions.^ qu'une mort prématurée Tempécha 
de publier ^ existent encore en manuscrits dans 
la bibliothèque de Nuremberg. 

Le nèmbre desr oùvrages propres de Reg|o<^ 
montanus n-est pas moins considérable que 
celui de. ses traductionSb II continua l'abrégé 
de FAlmageste, que Purback avoit recommandé 
àlBeS'Sains::il commenta Ptolémée; et.eet ou'** 
vrage eut du.succès« • 



(i) Fcy0i ]a note 33 du premier livre* 
(a) Né en 1^3^ , moiimt en i47^* R^hmontanuê 
est la traduction latine dn mot alleiiuuid Komsbeq^* 
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Il pamtyfttt mois de fenier i4729Uiiacomeâi 

que RegiûmQntanus observa ayec soia, et qi4 
donna lieu à un Traité qu'il composa k ce 8u|et: 
Jusqu'à cette époque les comètes a'aYoient çlé 
jrçgardées que comme des âigoe» sioîs^f « ^ 
giti& dont on re^outoit Tapparitioii. Regiomm» 
tanus âxaiit le lieu d^ çe^ autres dans ie qi^l , l^mr 
4i&t9Bce et leur gim4eiur ^ af sid^loit w fHf^M 

^rt^ aiiuoaCQr leur permmc^ace.. 

Kegiomontanus étoit porte en faveur dù sys- 
tème du mouvement de la terre (i). U écrivit 
sur les poids, sur la conduite des eaux, sur les 
miroirs ardens^etc. Ou lui atfribue Tinventioii 
d'ime mouclie artificielle qui, quittant la main 
de son maître^ faisoit le tour d'une table ^ et 
venoit se reposer au point même de son dépar^ 

11 construisit aussi une aigle qui vola bien loin 
au-devant de l'empereur^ et R accompagna ^ en 
planaiit dans les airs , jusqu'à Feutrée de la villa. 
Ces assertions n'étant fondées sur aucun témoin 
gnage audientique^ doivent pafbttre fidKdeaflèa 
à tout lecteur judicieux. Ce qui semble avoir 
servi k le& accréditer > c'est $an$ doute ^ d'un 

m ■ I " ■ ■ » J i ■» 

(i) /^oj«2 la note 34 do prmiiT lïïXe, 
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côië^U grande réputatiou que IiegipmoaUmifli$ 
fl^ëtoit acquise dans la mécanique ; et de f autre, 
l'empressement que le vulgaire témoigne pour 
le ipelTeilleux* Ce qu'on sait de certain surins 
inventions mëcaniqatis de Regiomoulanus^ c'est. 
. qu'il contribua à perfectionner la fameuse hor* * 
loge de Nuremberg. Il a'étoit aussi occupé de 
la construction d'une machine qu'il nomme 
Astrarium^ et qui.u'^tott probableînent ftutte 
cliose que ce que nous appelons Planëlalre (i). 

Regiomonlaous. avoit à peine parcouru la 
moitié de sa carrière y lorsqu'il mourut à Rome ^ 
où il avoit clc appelé par le pape Sixte IV, 
pour travailler a la ]:éformation du calendrier* 
Les uns le font mourir de la peste ; d^autrés 
soupçonpeQt que les fils de Geqrge de Trébi- 
«onde, né pouvant lui pardonner la critique. 

qu'il avoit £iite deja traductiou de Ptolemée et 
de Théon y donuée par }eur |ftère^ sî'ei^ ven|^èrent 
* par le poisoif. ' • ' - 

S va 

W^ltbiîr (a) , Vm 4m citoyens le% plu^ opu- yf^. 



{%) Poyet la note 35 da premier lÎTi^et 
" (a) Walther,nâea i^Soi - • ' • 

9- 
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•lens de Nuremberg^ ëtoit né avec ua goût pour 
les sciences^ qui n'attendoit que Foccasiondese 
développer. La préseace et les jieçons de Ke- 
• giomontanus le transformèrent en passion ; .et 
. Walther acheta par de grands sacrifices le plai- 
sir .de la satisfaire. Il se fit entre le disciple et 
le maître un heureux écBange de richesses et 
de savoir. Regiomontanus enseignoit à Walther 
Fart difficile d'observer; et celui-ci foùmissoit 
généreusement aux grandes dépenses que né- 
cessitoit la construction des instramens. Forme 

a l'ccole d'un grand maître, Walther fut bientôt 
en état d'observer sans son secours. Cette longue 
série d'observations ^ suivies pendant près de 
qjiarante ans après le départ de Kegiomontanus 
pour Rome, est exclusivement son ouvrage. 

^ ÇUes sont estimées encore aujourdhui par tous 
ceux qui remontent à Tépoque de leur ori- 

*gîne, c'est4i-dire^ à un temps où l'astronomie 
|Nratique étoît encore dans son b^rceaii. . . # 

Walther est le premier des modernes qui ait 

reconnu les effets de la réfraction. 11 n'avoit 
' ^IprSy à ce «qu- il assure^ aucune ponnoissance 
de Toptiqne d'Âlbasen et de Vitdlion. Mais 
la postérité n'a aucun égard à ces .sortes de pro* 
testations : elle ne tient compte que des pre* 
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mières découvertes et des auteurs qui les ont 
&Ites (i). . • • 

Il me reste , en terminant ce chapitre, à cîtei^ 
quelques savans qui parurent en Italie vers la 
fin du iS'"^ siècle. Tels sont Jean Blanchini, 
auteur de nouvelles Tables des mouvemens cé- 
lestes, qu'il dédia à Fempereur Frédéric III; 
Paul Toscanella, Jacques Faber d'Etaples, et 
Dominique Maria, qui mérite une mention 
particulière, soit parce qu'il fut un observateur:, 
assidu, soit paçce que son exemple et ses exhor- 
tations excitèrent^Copernic à cultiver avec plus 
de soin la pratique de l'observation. ^ ^ 



(0 ^'^ye^ la note 36 du premier livre. -m . .» 
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CHAPITRE li; 

* _ . 

^T^iUmu des Prùgrès dé PJfysiçue 

SI"' 

■ 

, La prisé de Constantinople^ a0:îvée en 14^2^3 
détermina Té^asion du pkis grand nombre dea 

savans grecs, et leur retraite en Italie. C est cet 
asile paisible qui reçut le précieux dépôt de leurs 
richesses littéraires , et les larmes amères qu'ils 
ne cessèrent de répandre sur les malheurs de 
leur patrie* Bientôt la langue grecque derait 
une langue familière à tous les savans de ces 
riantes contrées. Le nombre des traducteurs 
s'accrut considérablemeiit au commencement 
du seizième siècle ^ et TEurope savante ne tarda 
pas à être en possession des trésors littéraires 
de la Grèce» Cette circonstance, combinée avec 
les progrès rapides que fit rimpiimerie Ams lo 
nicinc temps ^ arrêta dans sa marche Tesprik 
humain qui, depuis long-temps, ne sembloil 
se' mouvoir que pour rétrograder* 
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• SU. 

. Banni le grand mond>re de tradacleiirs <t de 

comm€.]itàteurs d'ouvrages de PI]^si^e qui ont 
para dan^^ le aeisûème siècle y quelqiieMiiis aa 
sont distingues par leur zèle et leunintelUgence. 
Tels«ont Yenatorius ^ <jai publia ^ en iâ44 
édition latine d'Ardiimède et de son commen- 
tateur £utociu5 ^ accompagnée du texte grec 
de l'un et de l'autre; Commandia , à qui Vm. 
doit divers ouvrages de Ptolémëe^ le Traite 
d^Aristarqne sur la grandeur et la distance du 
soleil et de la lune, les Pneumatiques d'PIerou^ 
et une^ttaduction en latin des Traités d'Arcfai-^ 
mède, enrichie de notes intéressantes; enfin 
Jean Pena, professeur à Paris, qui donna, en 
i557 y le texte gre<S de l'Ofitique qtt*<m atirâbue 
il Eucljde , accompagné d une tiaductiou la- 
tine. 

Le Famèux Pierre Slamus (i) , qui remplissoit lUn» 
line place de professeur au collège de France^ 

me paroit mériter de trouver ici sa place. Ce 
n'est pas qu'il ait rendu des services directs à la 



(i) Pierte Ramiil nal^pnt eitiSoa » tt toamX en tS^s.^ 
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Physique. On doit lui tenir compte de son aèld 

éclairé pour les progrès de la raison. Il eut', 
comme Roger Bacon , la n<d>le hardiesse d'at-« 
taqiier le ^étipatétismê ; qui e:iterçoit,idbr8 dansk 
les écoles un empire tjranniqiie ; mais s'il par^ 
tageà le ' courage* de Roger Bacon', il partagea 
aussi sou infortune et ses malheurs. La querelle 
qa41 eut arelc* les docteiirs de FUniyersité, re-^ 
latîvement à la doctrine d*Aristote ^ fut soumise 
à des commissaires que le roi avoit nommés* 
Ramiis fat condamné. La sentence reçut une 
publicité humiliante; et Ramus eut à essuyer 
'tout cè que la lie des. étudians, put imaginèi^ 
d'atrocités, • 

§ UL 

Lcrhanceiiet. "Le chancelier Bacou (i ) rendant dans le 
même temps ^ au^: sciences, et particuliereiM 
ment à la Physique, des services qm ne doivent 
point être oubliés dans son histoire. Né dans uu 
siècle d'ignorance et de harharie scplastique> 
il sentit que la philosophie naturelle n'existeit 
poiut encore ; que cfiux qui s'étoient consacrés 



(i) Nicohft Bacomiaqult en 1503. Il monniten 
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à son culte, ^'ëgaroienl, au grë de leur imagi-à 

nation, dans des routes incertaines et obscures; 
il euireTÎt celle qui seule peut^cooduire à son 
auguste sanctuaire ; il la montra aux Physiciens, 
en promettait uuexiche moisson de découvertes 
i ceux qui auroient le courage de la parcourir^ 
Il fit plus; il les excita par 1 exemple. Il porta 
le flambeau de l'expérience sur plusieurs bian?- 
chesde Physique, et partout il répandit de la 
clarté. J'exposerois ici les résultats de ses tra^ 
vaux 9 si je ne çrpyois qu'ils seront mieux placéi. 
dai^s d'autres eudroits.de. cet Ouvrage, 

Gardons-nous d'arracher, à Toubli où sont 
justement tombés des écriTains^ tels que Leooi- 
cns Thbmaeus, Piccoloraini , Bernardin Baldi^ 
Monantheuil^ Guevara, etc., qui n'ont d'autre 
mérite qne celui de s'être épuisés en prolixes 
commentaires sur les Questions mécaniques 
•d'Aristotev't>UTrage qui a reçu pendant long* 
temps un accueil peu mérité. Je traverse rapi-^ 
dément cet endroit stérile pour fixer (attctntio» 
du. lecteur sur des hommes plus i ecomman* 
daWes par la trempe de leur esprit, par U 
justesse de leurs yuea« 
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CHAPITRE X. 

Tableau des Progrès de la Physique entre les 

mains de Copernic* 

Des parens distingués par la naissance , sôî- 
Copej^jç gnèrent la première éducation de Copernic (i)^ 
Il apprit dans le seia de $a famiHe les langue» 
. grocqiie ft latine } îH alla ensuite à Cracoyie ^ 
o4 il cmtiiitta èes étaâc«. Elles farent à peim 
terminées, quW goût décidé pour la Physique 
ttëlesie détermina son départ pour Tilalitt >.ipii 
ëtoil alors le foyer de ce genre de connois*- 
«ittOès» IlBuint^ à Bologne y les leçons de Domi*» 
tiiqiic Maria ; de ttil'pawa fc Home^ où a«a 
telens lui firent obtenir une place de profes- 
aiMr« Après* pfamcim annéss d'exenâee ^ fi 



(i) Copmie, néàThom» dans la Pnute Polonaise 
an 1473 ^ mort le a4 mai t547. 
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renonça k cette pénible , ma» lioûorâble pro- 
fession , ipovit 86 fixer à Fr g f ied h ic rg , où il 8# 

livra entièrement à l'étude des pkénômène^ 
célesWs. 

C'est dans cette traoquiile retraite i|oe Co- 
pemifc^ BeconMt le jm^ des {Nrëjngës qai usm^ 
vissoient l'ei^^it iMunain^ osa sottttiettre à un 
essmittk ëètkt^ tes ïCtitottS lèftqme&esi on 
fondoit l'inamobilité de la terre. 11 lut frappé 
de leur insuffisante^ àé Imr tmàUté , et «nv- 
tout de I cxtrême complication du âjstème de 
Ptoléméa : il r^jiolut de le détruire et d'élerer 
^ur ses débris un système plus conierme à la 
^simplicité de la nature. Dès-lors il cbercba dana 
les ëcrils des pbilosopb«^ de l'antiquité une 
disposition plus raisouuable : il trOu¥a que plu- 
aieuas d'entre eux avoient 6di mouroir SÎer- 

cure et Venus autour du Soleil ; que Leuci|){^ 
donnoit à la terre un mouyement de ro^on; 
enfin , que Philolaûs firiaoit circuler la terre et 
les planètes autour d\x soleil immobile au centre 
da monde* Il fut charmé de la simplicité de ces 
idées ; il les appliqua aux observations astro- 
nomiques ^ et il vit tous les pfaâK>mènes se 
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pHer, comme d eux-mêmes, à Thypothèsc da 
double mouxemeut de la teiTe;(i). - . . 

La révolution annuelle du sbleil Wiut plus," 
aux yeux de Çopérnic , qu'une simple appa- 
rence produite jpar le mouvement de la terre 
dans 1 ecliptiique. En combinant ce mouvement 
réel avec celui des autres planètes, il vit 
naître les phënomèneé des directions, stations; 
rétrogradations, et en même temps s'évanouir 
cette extrême rapi^ qu'mtvaipera^t éyidem-* 
nient le repos de notre habitaliou çUas Ifti^ 
xnouyemeos. .des corps célestes. . , ; ^ j 

lie mouvement de la terre sur son aie lui 
parut donner naissance à la ré^Tdlutiôn diurne 
du ciel. U se regarda, sur la surfiice de la terre 
comme un navigateur placé dans un vaisseau 
ijiie le trourant d'ua fleuve entraîne. L'excès- 
«ivé petitesse du vaisseau, comparée à Fîm^ 
mensité dù -rivage et des plaines, lui fait re- 
connoitre sans peine que le mouvement des 
objetf" extérieùrs n'est qu'un mouvement ap*- 
pai cnt auquel son mouvement réel donne nais- 
sance. Transporté d'^un mouvement commua à 

(0 Fayez la note 3/ du premier livrfr. 
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tous les corps terrestres, Copernic se vit dam 
le cas du pilole emporté par le Taisseaa. Les 
-astres, dispérsës àms rinmiensité de l'espace ^ 
^furent a son égard ce qae les montagnes ei les 
plaines sont par rapport an navigatenr; et les 
mêmes xnotifs qui portent celui-ci à croire 
qu'il se ment réellement^ lui attestèrent la réà- 
lité du mouvement de rotatiqn de la terre. ' 

I U s'agissoit d'ezpliqner la différence des 8ai-« 

sons^ riné|S[aîîté des jours et des i\uits; et Gopçr- 
nic çut l'idée heureuse d'en chercher la inûsoa 
'dans le parallélisme de Faxede la terre , combiné 
avec son inclioaison au plan de récliptique(i). 
•Pendant -le cofirs d'tme révololion ^ cet* axe 
reste constamment parallèle à lui-même; et à 
cause de la distance infiitie des points du 
rendus sensibles par des étoiles , il est toujours 
dirigé vers un de ces<memes points. De là vient 
qa% la terre y parcouraint l'écliptique , présente 
alternativement, Tun des pôles de son axe do 
jpoladon ,y ers le. centre de notre sphère y on 
habite le soleil, source intarissable de èhaleur. 
et de lumière (a)* Enfin Gopeniic supposa que 

■ 

* (t) ^oye£ la note 3B du premier livre* 
(a) f^a^eslaaote^adapreimérliTra. ' 
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rAateur de k nature a inqwvpié Wft léger laôu^ 
.'fement à Taxe de la terre; €tt çette suppo^itiQn 
ae changea «a réablê du moment qu-il m, yit 

Baîlre Tinipoi laat phéuomeuç la precessiQU 
de& équinoxes. 

Toutes ces idées furent recueillies avec soin; 
et y après Ie$ avoir soaroises à Pépreuve d^rne 
longue suite d'observations ^ Copernic en forma 
tm corps d'ovrrage^ «fui parut en 1543^ sous 
ce litre de Mei^olutiombus cœlestibus. Ce sys- 
tème n'eut point de nombreux prosélytes k 
VépOi^ae de son apparition : sa propagation Ait 
lente y comme celle de toutes ks vérités qui, 
an moment de lenr naissane^ , otot k lutter 
contre les jçfTorts comkinéiî du fanatisme ^t de 
la solte vani^. 



S lu 



Copernic eut pour disciple Rheticus , (|m 
avolt quitté ta chaire de Wittemberg ponr dler 
auprès de lui s instruire de sa doctrine. II la 
goûta par&itemeni y et profita^ de TascendaA 
^'il avoit sur lesprit de son maître pour le 
décider à publier «OU livre de$ Révolutiops/ 
la mort de Cpperi^C;^ RJietiçus défendit 
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ce^ ouvrage avec cioleur contre un^ nuée d'ad- 
T^rsaîr^fi^qiiî&'^leva «ubitemenldusrâkdaPéri.' 
p^tétism^ ébranle (i). Copernic u avoit proposé 
h «^oiiirm^nt la terre qûe comme une by»» 
pothèse ; RJbeticiis le donna comme une vérité 
pàysique , qu'il appuya de nouvelles preuve» qui 
aVQi^ échappé k h sagacité de son maître; 
A iuaul^ ineme 3e$ adversaires^ eu disant, que 
il" ArîsK>lt paroisfoit de nMiVean aur la terre 
cette apparition serçlt marquée par rabjuratioi^ 

4e spn wr«m^^ * 

Les armes employées par Copernic et RheN» 
tiens pour attaquer le système de Timmolii^ 
Kté dé la terre, étotent Tes armes de la i^son^ 
armes puissantes qui sembioient devoir leur ga- 
rantir les hemneurs de la -«ieteire* Cependant 
le Péripatétisme triompha, et ce trion^fae, ku^ 
miliantr pour l'espèce knmaine , assura encore 

au règne d'Aristote environ un siucle de durée. 
L'esprit kuuûNÛn, alors dans son en£»nce^ man^ 
quoit de force et de vignenr pouv ifoàlev um 
vérité contrariée par les apparences, e& qui 
frondôit ouvertement tes préjugés et les pas-^ 
sions, ■ ^ ' # > 

♦ . > 

■ ' ■ ^ • . ■ ■ I , ' 

0 ) ^<iy^:la note 4û F^njije^ 



Digitized by Google 



l44 mSTOIRE PHlLOSOPHIQtJE 

• Vers le xnilieu du seizième siècle ^ Rheinçld 
.96 distingua par ses Tables^ appelées Pras^ 
siennes , parce ^u'U les calcula d'après Içs 
l^riacipes de Copernic , dont il embrassa la 
doctrine. Il soupçonna plusieurs vérités, que 
Kepler établit ensuite d'une manière ;rigou» 
Ireuse* B enseigna , dans ses Notes sùr les Théo^ 
Tiques de Purback, Tellipticité de Torbite |de 
'Mercure 9 ét donna à la théorie de la luiie 
quelque degré de perfecUou, eu imaginant de 
Élire mouvoir sur un orbe eUipticpie l'épycicle 
de ce satellite. . « 

s I V. 



Gniihtime IV , Gulllaume IV^ landgrave de Messe, niérite 
tandgrave dc^^ pkcc djuis . Histoire dc la Physique, soit 
parx:e«qu'il environna cette science de sa puis- 
aante. .protection 9 soit parce qu'il se ^^^^ lui- 
' œéme pendant long - temps à sa culture. 11 
.commença à observer vers Tan 1557, ®^ 
i56i il fît construire à Cassel un superbe ob- 
servatoire. C'est dans ce nouveau temple con- 
sacré aux progrès de la Physique céleste, qu'il 
observa 4ûo étoiles, à l'aide dlnstrumens exé- 
* cutés avec la plus grand soin ; ce qui le con- 
duisit à di (^âser un nouveau catalogue des fixes. 
* • . • En 
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fin i5779le gouvernement des ËlaUda landgravé 
Exigea des soins patticuliefs qui le forcèrent de 
se détourner de son étude favorite : ce&t aloré 
qu'il s'associa Christophe Rothman et Juste 
Birge^ qui travaillèrent sous ses yeux jusqu'à 
sa mort. Rothman observa avee asnduitë yks-* 

qu'en iSqo. On a de lui un ouvrage sur la co- 
mète de i5ô5, à l'égard de laquelle il s'accorde 
avec Tycho, en ne lui trouvant point de parai-» 
laxe ; mais ses conjectures sur la nature des 
comètes se ressentent beaucoup de la Physique 
grossière de son temps. Juste Birge excelloit 
dans l'art de &briquer les instrumens. La théo* 
rie et la pratique de l'astronomie lui étoient 
également £vaûlières. Il observa à Cassel jus-* 
qu'en i5gj. 

On doit tenir compte au maître du célèbre 
Kepler^ Michel Moestiin^ d'avoir eu des idées 
saines sur la nature des comètes , et d'avoir em-« 
brassé le système de Copernic dans un temps 
où c'étoit un crime de se déclarer en sa favei(^« 
11 est surtout recommandable pour avoir trouve 
la véritable cause d'un phénomène dont les an« 
ciens avoient vainement cherché l'explication: 
je veux parler de cette lumière obscure qui 
se montre sur le disque de la lune peu de jours 

Tome L la 
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avant et après la conjonction. Mœstlin a re* 
connu, le prenûer, quelle est produite parTé^ 
iclat <jue la tçrre réfléchit sur ïa Ivii^ç. (i} 

. 7 r ' ^ 

. CO Frayez U note 4^ du premier line. 
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tableau àès propres de la phjsique entre les 
' huùns de Troho^JBrahé* 



s ■ •• 



CjbpERN^iC avoîi cteméle la véritable disposition i jcho-Brahc 
Ûç$ planètes , èt posé ainsi les fon^îemcns ât Ul 
Physique èéfeste. 11 ne s'agîssoit plus que de 
inultit»Uer les observations pour donn^ à xes 
%àse8une grande Mliilitei d'élever enÉuite maf 
jestueusement rediiice de la science et d'eu 
pef^ectiôiixier tous ïes détails* Ge soki étoitrtr 
serve à Tilluslre T^ciio-jBralié (i)*. .\ 

Le Danemarck est sa patrie , et Rnud-Sfcurp 
le lieu (jui ïa vu naître. A quatorze ansjr daip 
€ette saison Aé la vie qu'aecompagnent tonjoiif» 
)a légèreté et 1 inconstance, son go6t pour la 
Physique cé£s§te. 6».dfvdioppa a l'aspect d'ftm 
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leclipse de soleil , arrivée en i56o. Il Ait telle* 

ment frappé de la justesse du calcul qui annoor 
çoit le phénomèiie^ qu'il forma le projet de se 
familiariser avec les piincipes qui fondent ces 
sortes de prédictions : de paissans obstacles^ 
s'opposèrent à son exécution. Mais, en est-il qfd 
résistent victorieusement à une passion dont 
leur présence double toujours TactÎTité ? L'ar- 
gent destiné aux plaisirs de Tycho , fut employé 
à Tachât des livres rèlatift à son étude chérie ; 
et pour tromper la vigilance d'un gouverneur 
trop sévère^ le temps du sommeil fut consacré 
à leur lecture. Tycho étoit alors à Leipsick, 
okses parens Tavoient envoyé, en x56:i, pour 
suivre les études de droit. En i56S il reconnut 
le peu d'exactitude des Tables dans l'annonce 
d*une conjonction de Saturne et de Jupiter , et 
dès-lors il résolut de donner à la théorie des 
pkùiètes quelque degré de perfection. ' . 

; Je passe sous silence divers voyages que 
SFycho, de retour dans sa patrie , et mécontent 
*de Fespèce de dédain que ses proches et la 
noblesse du pays manifestoient pour son étude 
frvorite, se crut obligé d'entreprendre. Ces 
détails appartiennent à l'histoire de Tycho, saii^ 

jqppwtynîr à TUstoios de la «aence* 



I 



DBS FfLOGAES DE UL f HrTSIQUX. , xi^ 

' La perfection des sciences ^ywpe$ dépend 
prèiqne tonjonrs de la perfection des instnii* 
mens. Plus ils approchent de cette limite ^ plus , 
ils augmentent k poiieance' de l'homme do 
génie, qui sait les manier avec adresse ponp 
obseprer on poor interroger la nature. .Tycha 
étoitconvaincn de cette vérité ; et c'est sans doute 
^cetteconvictioa le porta à diriger ses soins 
êt son activité vm la construction des instru-» 
tneus qu'il destmoit à son usage. U leur donna 
Beaucoup, de solidité ; il les rendit surtout te^ 
marquaHcs par uue grandeur de dimensionsr 
c[ui promettoit Texactiti^de ; il les plaça dans un 
Bel édifiée que Frédéric, sonsonverain, avoît 
£iit ^construire à grands frais dansTile d'Huene^ 
pour attacher Tycho inivariablement à sa patrie 

mais que Tenyie, toujoui^ acliarnce à pour-» 
suivre le mérite modeste ^ lui fit abandonner , 
après la mort de son protecteur, pour accepte» 
une retraite paisible que Tempereur Rodolpbo 
lui offidt dans aes étatSà 

C'est dans ce magnifique OBservatoure, deve^ 

nu fameux sous le nom d'Uranibourg , que 
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Tycho fit^ pendant un séjour de vingt ans^ un 
amas prodigieux d'importantes ob$enrajdo]i8.0ii 
lui doit un nouveau ^catalogue d^étoiles y aussi 
exact qu'il pouToit l'être dans un temps oii Ton 
jgnoi^t «doorel-appBcatioii du pendule à régler 
le temps ^ et celle du télescope aux instpiinens 
àêti^Bémiqnes; b déd^vérté de plusieurs inéW 
galites de la lune (ij;*une connoissance plus 
Mpi^itedela réfraction ^ et la détermination 
Mé« ^aete de celle cpoi élèv^ lès éstres lors-^ 
ifa^ paroissent à Thotizon. Qus^nt a la causa 
physique de la réfraction^ Tycho la £»isoit dé-> 
pendre exclusivement des vapeurs g^i^ssières 

nagent dans IVtmosphère. Elles ont^ il esl^ 
vrai , qfuelque influence sur K «quantité de la 
réfraction qu'éprouve un astre situé au voisi-» 
Hia^è de Fborûson/ Miaife la véritable cause du» 
phénbmène tient à Tatmospherç elle ► même., 
C^est la différente densité de . se$ couirhes , tr«h 
Versées par la lumière, qui détçrmuic son în-* 

ltexK>n. 



■ • 

^i) ^oyea la ao te 42. du preoiigî ■ 
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te ifediiTênieiit de la terre ëtoit ^tai>4 

surdes preuve» rigoureuses ^ et Tycho, eto&t 
ioaé d'une trempe d^espnt capable d'eu apprë*- 
cler la solidité. Cependant ^ soit condescen- 
dance pour deé pr^ugés populaires, soit envi^ 
de donner son nom à va système qui lui fut 
propre , Touvrage de la nature fixi sacriiié à 
«ne fiction iugemeuse. ^cbo placé la terre 
immobile au centre de Tunivers ; tous les. iis-« 
ires sont animés d'un mouTement diurne autour 
de traité du monde; et le soleil, dans sa révolu-- 
tibn annuellcj emporte avec lui les planèteS| 

Cette disposition des corps célestes y iittigi^ 
née par Ty<Ao, n'avoît point échappé k k sa- 
gacité de Copernic. H avoh vu ^e les appa-*^ 
tencfes célestes Sont les mêmes , soït que le 
Soleil, accompagne des planètes et des satel- 
lites^ tourne autour de la ferré eii^ repbs; soii 
qiie tentés les planètes, en y comprenant la 
terre y toinment autour du soleil immobile au^ 
tentre dû monde : mais il ne sûlfiipas qu'uib 
système réponde aux apparences, pour être 
:regardé comme le vérkablê ouvragé dé 1 uni-^ 
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vers; il faut encore qm'îl-ne cilîhrarle ni les 
lois de la Physique , i^i cQ^tt admirable simplî» 
cité qui caractérise les ouvrages de la naAnTe; 
CçU^e ^p^le{ contrari^té.^ se manifeste dUns 
te syst^e dé Tycho ; car ^ i*. les habiians - 
d'une planète ou d'un satellite quelcomjue 
peuvent imaginer un semblable arrangement^ 
* 'ée placer au centré de Tunivers^ et rencfare ainsi 
compte, de tous les phénomènes, a*. Comment 
concevoir que le soleil soit en même temps le 
centre du mouvement de la plupart des corps 
'célestes y et qu'il tourne autour de la terrÇ;, 
entraînant avec lui tout le système planétaire. 
Cette disposition nécessite visiblement^ dans 
tes môuvemens célestes^ une complication e^ 
une rapidité que 1 immobilité du soleil peut 

aej^e £ajre évaaouU%k 

Biainiard tJrsus disputa vivemeMf à Tycho 
rhonnçMr de cette disposition planétaire* U 
Tavoît ^proposée dans son Fimdamentim Astm^ 

nomiaSj^ publié en i588. Il en avoit même fait 

p^t^ plusieurs ^nées avant la pttblication.de; 
cet oiivra^ej, au landgrave de Hesse^ qui avoit 

fait constrvnre une sphère planétaire d'après 
cette idée ; iiiais s'il faut en croire Tycho» Ursu^i 

i ^^voit yglé.4a»s un voyage qui! ^YQ,it i4it 4 
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Uicaniliourg. C'est du moins ainsi que Tycho 
f^expiloMf idans «Uverses lettres écrites à tLothfi 
QiiUiy .et dont la publication indigna Raimard 
UisiiSj «G^'jpc^t d'ainiehcait k sa plmse im écrit 
plein de fiel .^tid'^mertàïne, • r 

S IV. 

Tycho eut pour la disposition planétaire des 
anciens^ des ménagemens qu'il ne fii point 
partager à leur opinion snr la situation et la 
nature des comètes. Il observa avec soin celle 
qui parut en 1677 ; et ses observations^ long«* 
temps continuées, le conduisirent à prouver 
que les comètes ne prennent point naissance 
dans Fatmosphire ; qu'elles sont sitaées bien 
loin au-delà de la lune ; qu'elles se meuvent 
autour du soleil^ dans les régions de l'éther, 
auquel il enleva l'inaltérabilité qu'il avoit reçue 
d Aristote* 

On ne peut disputer à Tycho les qualités d'un 
excellent observateur. iSous ce rapport, il 
Femportoit sur Copernic ; il ëtoit au-dessus do 
son siècle. Mais, il £aiut FavonéTy le dé&ut 
d^esprit philosophique lui fit faire des faux pas, 
toutes les fois qu'il voulut s élever à la connois* 
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lance des causes. On ne peut le voir^ êttns ètn w 
l^se, sacrifier le vrai tystème d« l^nûfars à 
' «ne dispoiiticMi imagiiiaîre^ et élldltMter ite 
vieilles erreurs sur lâ CflHAsè de la réfraction^ 
lorsque Alhaseu et Viteffimi feùékM d'et|KMr 
à ses yeux le principe ipd la fait naître. 
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CHAPITRE XI L 

J^çJilmu des Progrès de la Phjsique entre les 



8svan$ dii T^QvA fidsoient flea« 
rir la Physique céleste^ les savauts dltalie tra« 
tailMent^ nnon ayec le même succès^ du 
moins avec le même zèle, à eT)aiiclxer d^autres 
branches de la philosophie naturelle* Onn'avoit 
éidrsaiir lemcnrrement, que des notions fimsses, 
puisées dans les Questions mécaniques d^Aris* 
.tole* Les lois de Tinertie^ qui nous montrent la 
mouvement rectiliguc et uiiifomic, comme 
étant le mouvement naturel des corps^ étoient 
encore enveloppées de la plus profonde obscu- 
rité. ArQhimÀdie avait établi les principes de 
réquilibre; mais divers problèmes rehti6 k 
cette théorie etoieiU cucore saas ^lation. Au 
seizième siècle , Cardan^ ^Tartaléa et Cnudo-* • 
Vb^di s'occupèrent de le» résoudre; msifîs 



1.; 
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après bien des efforts^ aucun ne parvint à des 
mnltats entièrement sati^faiisans (i). 

S IL \ 

Fracastor (a) et Steyin (3) travaillèrent avec 
plus de suecè« pour raTancement de laPhysiqne;: 
lie premier 6e distingua par la découverte du 
principe de la décomposition du mouTement^ 
qui a répandu tant de clarté sur diverses bran- 
che^ de Physi^iae. U eut Tidée heureuse que 
les mouvemens obliques peuvent se fiire mu** 
tuellement résistance; et il le prouve par les 
eorps pesans qui ont une tendance à se preci-* 
piter vers le centre de la terre, et qui résistent 
quoiqu'on les tire obliquement ^ et suivant une 
direction différente de la verticale qui est celle 
de leur chute (4)* 



(i) Foyeit la note éa premier UTre»» 

, (a) Jérôme Fracaitor mourut àCaii près de Vérone^ 
le G.aoat i553. 

' (S) âimon âtevla de Bruges, mort Taa i633. La dât«; 
.desa naîflianGe nous estipconnoe. 

(4) Frueastof, dêsitelUsiSBct.\^ eap*Z^ p, ai*.' 
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Stevia a trouvé , le premier, le vrai rapport de ^Smia. 
la pwssance aii poids dans le plan iadiaé^ 
quelle que soit la direction de la puissance (i). 
Le premier, il a &ityoir que la pression exercée 
par un fluide homogène sur une surfiicq hon^ 
2ontale^ égale le produit de la base par sa dis-* 
tance perpendiculaire an plan .du nÎTeau àk 
fluide. Entrons dans quelques dëlaik .p6ur £ur<e 
connoltre sa métiiode. 

Soit^ , dit SteTin, (a) , un .ya^e* 4o forme de 
parallëlipipède rectangle, plein d'eau., et dans 
une position verticale. (Jpucevons sa ba^ 
horizontale divisée en trois parties , i, û. 
La pression exercée s^r chacune y sur celle 
du milieu^ par es^emplq^^M égale au poids 
d'une colonne d'eau qui adroit ^rpohr base, et 
pour hauteur sa distance perpendiculaire au 
plan du niveau du fluide; • S'il en étoit autre- 
ment^ c'est-a-dii*^ si la base ^.souteuoitun plus 
grand ou un ipoindre pcildb qne celui d^une 
colonne d'eau qui auroit h pour Lase^ et pour 
hauteur 9a distance perpendiculaire au plan du ^ 



' (1) Statique» pag. 443. f > > * 
<(a) EkfMm kfdroêM., pag. éSà^i ; 

/ 
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«liveau dn fluidé^ €*tle differenee pi*ov{eticIi-oil 
d«fi colonnes coikléraie»^ qtti épKmveroièftt lè 
îÉiâme «Ait ]iar Tfadtactia» iAf ^ tdltoiie éx 
«milieu; et comë^emnieiu toutes leà parties 







Ml 





plus grand ou un môiïl^e efbrt qtte celm dé 



Supposons à présent <jue dans le même vase 
|deiii d csauy m iaèsH» otl plttsieius dôrps 
4e i*éme ipesmklir spécifique que le II- 
^de , d« manièi%^-if n'y ait plaOe ^ue pour 
«ne «colenne idi^iitti Aptaî i fHittf bftse; èt it- 

knt aboutir suivant titié diféctioti obliqtié^ 
^ diiaiauâal tcA^iité dè ^Hailrittrevà k stUV 
bce sv^^riearè é» méV Ce cwps, dit Stétmi 
ae snurchai^e it^ège le ibnd qui ^ coiisé*- 

fpHmmtaâ, épîMTV'tmë {tfewiètt %alë nu 

poids d'une c&lonM d^eau qui auroit It touà 
fMt basey el fM»i« iiMt«ilf , M dùttttièe^^ péî^èlf^ 
dictilaire aopldfl dti ttiveau dû Iftiide: d'ou il 
vësitlte que htê- AuiâM pties^eùt faisoli dô 
leur hauteur perpendiculaire, queDe que soit 
leur quantité et la forme des vases qui les ren«« 
ferment : espèce de paràdlMledkni^iMltiii le 
premier ^ trouvé k S44«iti#a< Ai^fiioa Pliysiden^ 



1 
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mwat lui» 0i( m àéà vià^ nêA nactct 
la nature A^Q»^ U le* regtrdc eonmie 

sphiriqti0^ t?i|r peift .dtadhéfeaM ont» «llés^ 

iMT giCa^d^ mobilUé^ «t qui pressent ^ ^ivant 

m ^ueU^ la« «îooiprijxie 

# 

firo^ék^f» de la lumière:^ reçut aussi quelqaè 
«CQKiissMM* peiubni k durée da MiztèiM 
siècle. Ce qu'on savoit d'exact araiit cette ëpoque 
se l>0]SiQit Ciweissance des lois de la pM»<- 
pagation de ce fliude| de l'égalité des angles éa 
réflexion et d'incidence ^ de l'existence de la 
téSntikm, mAn ^ de la canse' de Quelques pbé- 

nomènes relatifs à la distance et à la grandeur 
apparente des objets* 

' Maurolyc, de Messine (i), publia^ en i5j5, tfanraiyc 
tu ouvrage (a) qpi renfenn^é c(es' détails intét 



(i) François Mauroly»^ né k aepteidTre 1^34 j 
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'icssAiks far le. phénomène de la^skm. U fàii 
-Toir que la véritable iouctioi\ du cristallin coii'^ 
«iste à réunir les rayons sot ht rétme; et ce 
|irine!pe , manié- avéc «idresse, lui dévoile en 
jmième temps la véritable cause dies défauts de 
la vue et les moyens de les fiôre étanonir. Xiês 
verres concaves doivent servir utilement aux 
myopes; les verres convexes aux presbytes. 
Maurolyc alla plus lointil me paroit avoir soup- 
çcmné l'existence des petites images qui se 
peignent sur la i|étine| nuiis la diffionlOi dU* 
lier leur renversement avec la situation dxùite 
dans laquelle nous '^urfom les ebfèiii:^ -est- lé 

priucipal obstacle qui Tan è la dans la roule qui 

sdloit le conduire 'à cette importante décou'^ 
verte. . 

Pourquoi un r^yon solaire, forpie-^-ii un 
cercle 9 lorsque ^ traversant un* orifice 4'une 

figure quelconque, il est ialerceplë à uue cer- 
taine distante? et,, ce qni est plus étonnant , 
pout^ûoi , si le soleil est en partie éclipsé , 
ce même rayon, traversant le même orifice , 





1 


Tn 


II 



a la partie du disque solaire qui n'est pas en- 
core éclipsée? Tel est le prdidème pnpposé aii-^ 
trefois par Ari$tote> et dont , avant le seizième 

siècle 5 
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feiède y les Physicien» ayôient yainement cher-^.. 

ché la solution : ils ëtoient réduits à dire, avec 
le. 'Chef de l'école périj^téticieiiiie , que c'esl 
une propriété de la lumière de prendre une 
fi^rme semblable à celle du cori^ lucide». Ua 
obstacle peut s^ns doute la lui Éke perdre ; 
mais il la reprend subitement , lorsque robs-«. 
tacle a dispara» 

C'est à Mauroiyc qu^est due la première so- 
lution de ce problème. 11 observe d'abord, que 
dbàque point de Forifice est le sommet de deux 
cônes opposés, dont l'un a le soleil pour base^ 
tandis que Tautre , étant eoupé par im plaii 

pei^endiculaire à son axe, formeroit un cercle 
lumineux d'autant plus^and , que le plau d'in- 
tmec^on seroit plus distant de Forifice | d'oii 
il résulte qu'il se peint sur le plan opposé au-* 
tant de cercles lumineux egâujc qu'il y a de 
points dans 1 orifice. Si donc l'on décrit sur le 
plan une figure ëgale et setnblablement située, 
à celle de Forifice , et que de chacun de ces 
points on décrive une multitude de cercles, la 
figure qu'ils formeront sera précisément celle 
de riniage du' soleil reçue à une distance pro- 
portionnée à la girkndeur de ces cercles. A 
mesure qu'on décrira de plus grands cercles. 



ifia. ttlSTOiaH PHILOSOPHIQUE 

h Rgm 4fH en rémaiten approckera visible^ 
me&t davantage à^^n cercle tmicpie ; et comé-^ 
éfoeÈometktf^ lorsqu'on interceptent perpêiidkcK 
lairemeot les r^^jons solaires k une diatance un 
peu eoB6ÎdérdI)le de f (Mrifiee> ik ÊDfineroiil iiiui 
figure ^emÊ^meiH circutaire. 

S IV. 

• ♦ 

» t 

Porta. Jeaii-fiaptiale Porta (i) se diatûigna daxLs le 
mème iemp» par la ééeawnHe de 1» chmànm 
' obêcum. Si l oa iaâl, dikrîl daQ£ sa Magie Na!<^ 
turelle (a), une pstito ûkTefCim à k fonétré 

d'une cliambre bien fermée , les objets exte— 
xieura se peiudroat au-diedaiis ayee leur» €o<»* 
leurs Bâtimtte»; mais m le» verra beaueou|» 
phi6 disdactement ^ si Ton applique une leu« 
' tm» conyexe h Vouyerton d» la eluuttliM. ' 

.(Jette decouyerte deyoit naturellement coU'* 
duire Porta à expliquer d uue manière plau* 
aible le phénomène de la yision. U sursoit 



(i) Porta naquit tu iS^^. Il monntt en iSiS, 

(a) Mu^iœ naiuraL, lih, 17, c. 6, pu^* 



♦ 
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âanS doute de comiMtfer le cristallia à la len^ 

tille, la rétine à la muraille opposée; et tout,, 
ce semble ^ sollicitoit Porta à £aire cette juste 
comparaison. La /orme et la nature du cris- 
talliu, qui ne pouyoient lui être étrangères (i),. 
deToient lui faire apercevoir plusieurs traits^ 
de ressemblance entre cette humeur et la len- 
tille ^ et le condidre du moins k soupçonner 



m 


1 







lentille dans Tartificielle . sont destinés au même 
itôage : Ce SOupçon eftt épargné à Porta lajiontft. 
dVne erreur grossière , celle de regarder l'œil 
COituûe nue cliambre obscure sans lentUle à 
Touverture , et de donner au cristallin la fonc-^ 
tion exclusive de recevoir les images* 

Dans le même ouvrage ^ Porta s'exprime 
la manière suivante : ^ SiUde d'un verre eof^ 
cave on voit Uistinctement les objets éloignés ^ 
MMjuerrû çomexe sert à fiure n^mreevair dtstiner 
tentent ceux qui sont proches* Si Von sait les 
arranger comtne il faut ^ onverm dUtinctenmut 
les objets proches et ceux qui sont éloignés. Tai 
été , par là, d'mgmnd secours à quelques amis,' 



♦ 

(i) Porta étoit médecin et anatomûte. 

^ II. « 
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^ ne vùjroient que eof^usénumt; je les ai nm' 
en état de voir très'^istinctement (i). 

C'est sur ce passage que quelques savans ont 
fonde les droits de Porta à l'invention du té*, 
lescope. La Hire lui refuse llionnéur de cejte 
déeouverte (a) ; il pense que dans ce que dit 
Porta ^ il n'est question que dWe comliinaison 
de verre concave et convexe, quij en éloi-> 
gnaht on en rapprocliant leur foyer coin<» 
mun , peut les rendre propres à faire voir, 
les objets distinctement à différentes distances*^ 
Ce qui parolt appuyer cette opinion, c*estle^ 
silence rigoureux de Porta sur l'invention du 
télescope, qu'il n'eut sans doute point manqué 
de consacrer en termes pompeux dans son on-^ 
wage(3). 

sv/ ; . ' ; 

~ li'iris, ou rarc-en-<:iel, est sans doute un des 



(i) Magies natu^L , lib. ij, cap. lo ^pag, 5q^. 
(a) Mémoîr*derAcaâéiii.,aiiit. 1717. 
(3) Foye^ la note 44 du premier Iitts* 
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j^los beaux météores qui nous sont offerts par 

la nature* Des bandes lumineuses étendues par 
«me nudninvisil^le dans le sein de TatmosphèreV 
la forme régulière et constante qui les dis^ 
tiogue ^ la grande irariété des couleurs qui en 
fout' k: richesse: et ropmement , Técht radiènic 
$oIeil dans un temps où le nuage bumide 









1 



^•s rayons ; tout^ ce semble , concourt à aug^ 
menter la splendeur du phénomène , à exciter 
Ji'admiration dans Tame de la multitude ^ et à 
donner plus d'activité à Tiaquiète curiosité du 
jphilosc^he.. ^ 

L'arc^n-ciel iStoit exclusivement attribué à 
la réflexion des rayons solaires , lorsque , au 
onzième siècle^ Yiteilion annonça d*une ma-* 
nière yagne l'influence de la réfraction dans la 
production du phénoniène. £u iSyi^ Fletcher 
^de Breslau publia un onmge dans lequel il 

tache d'expliquer l'arc-en-ciel par une double 
ré&action et une réflexion ; mais, il se trompe 
en imaginant que le rayon solaire ^ peDetraut 
. une goutte de pluie , en sort après avoir éprouvé 
une double réfraction y et rencontre sur sa route 
une autre goutte qui le réflécliil aux yeux du 
spectateur. 
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îo de C'esl à Antonio de Dominis (i), archevêque 
de S^paktro en Dalmatie , qu'est due h yéritable 
ébauche du phénomène qui nôus^ occupe. U 
^ ûuagina de faire entrer le rayon solaire par lâ 
ptrtie supérieure de le goutte, de le ^re 
fléchir contre la partie postérieure ^ enfin, de 
le &ve sortir par h partie inférieure pour se 
Tendre à Tceil du spectateur; de sorte que le 
TAjoa éprottvoit une réflexion précédée et sui«« 
■vie d'une réfractioD. Lei rayons rouget éloient, 
suivant ce Physicien^ ceux qui, en sortant y 
toient les plus voisins de la pirlie postérieure 
de la goutte ; parce que y traversaat le moius 
d*eau^ ils conserroient le plus de force* Les 
rayons verds et bleus étoient ceux qui sortoieni 
plus loin de ce fond. Les autres couleurs dé* 
pendoient du méhage des Iross premières. 

Antonio de Dominis observe ensuite que tous 
les rayons qui forinent une même couleur, sor^ 
tent d*un endroit semiblablement sîtué dans les 
globules humides , pour £ùre des angles égaux 
avec Taxe tiré du soleil par l'ceil du spectateur ; * 
les bandes colorées doivent donc parollre cir- 



(i) Né en i56i; mort en i6s5« 
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içillttffes. jL^ jayops rouget sortaut de la partie 
la plus ¥oifiiue du fi>md de la goutte, £Mit in^ 
demment un plus grand angle ayec Taxe de 1^ 
vision , ils doivent donc parottre plus éleves , et 
la bande colorée en rouge doit être l'extérieure» 
Après la bapde . rougf viennent la verte.», 
bleue, etc. Antonio de Dominis appelle à l'ap- 
pui de son expUcaâon le témoignage de Texpe- 
fience. tTue boulé âe verre' pleine d'eau , quVn 
expose aux rayons solaires ^ présente les cou-> 
leurs de rarc-eiMel à niesure qu'on Télève an 
mCon r^aisse. . 

: Le xnême Physicien (i) tente ensuite d'expli- 
4fÊkr k fagmuLliom de Vmù-^tHàd exiànewr. U 
la fait dépendre , comiM eeHe de PartneiMiel 
intérieur f d'une seule réflexion du rayon so* 
Jaire contre le fond de la goutte , précédée et 
suivie d'une réfraction ; il veut seulement que 
les rayons qui Ibrment la seconde iris, soient 

réfléchis par des parties plus voisines du fond 
de la goutte, que ceux qui forment le rouge 
dans la première; et il parolt qu'il fidt venir 
les uns de la partie supérieure du disque so- 



iO F^oyei la note 4^ dn premier pyre 
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laire^ et les autres de sa partie inférieure. La 

séparation bien distincte des deux iris el Tordre 
opposé dans la série des couleurs ({u'elleis pré- 
sentent y ces deux circonstances qui loujoim 
accompagnent le phénomène, sont visible'-' 
snent recueil de cette explication. 

Aucun Physicien y avant Descartes, n'avoit- 

soupçonné la double réfleiion des rayons dans 
rarc^n<«ciel extérieur ; et en cela il a contri- 
bué à compléter Texpliclation du phénomène. 
Mais y il hui l'avouer^ cette explication n'a vé- 
ritablement atteint sa limite de perfection qu% 
répoque où Newton a démontré la différente 
réfirangibilité des rayons élémentaires qui coin* 
posent le fluide lumineux , et appliqué au ré- 
sultat obtenu par ses prédécesseurs^ia véritable 
théorie des conléure* 



« 

1 ■ 
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• < 

CHAPITRE XIIL 

m 

Tableau des Progrès de la Physique entre lesi 

njMins de Gilbert. 

SI*- 

Le magnétisme el rëlectrieité sont remar-^ 

quables par rancienneté de leur origioe et par 
Textréme lenteur de leurs prôgrès. Une en£mce 
de plus de vingt â&cles sembloit présager leur 
décadence^ lorsque Gilbert (i )^ tfoué d'un es-» 
prit philosophique^ et aViccupant avec soin dé 
leui: culture^ parvint à leur donner de la vi-* 
gueur. Le magnétisme ^ surtout ^ reçut entire 
ses maias un accroissement sensible qu'il im- 
porte ^'apprécier. 



(1) GniUimiie Gilbtrt, ni à Colchester. Je ii*ai pu 

découTiir ni la date de sa mort , m celle de sa naissance. 
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S IL 

L'attraction de Fainniit ^toSc connue des 
prêtres Egjrptiens; sa commuiiicatioa n'ëtoit 
point ignorée de Platon; mais sa yèrln diree- 
tive ne fut connue en Europe que vers le dou" 
sième siècle. A cette découverte Sébasdeii 
Chabot, Vénitien, ajouta celle de la déclinai- 
son ; et bientôt après, Guillaume Norman, An^ 
glais, navigateur habile et artiste ingénieux ^ 
découvrit Tinclinaison (i). Ces phénomènes ne 
pottvoient manquer àe piqtier l'active curiosité 

des Physiciens du seizième siècle. Chacun fait 
effort pour {^nétrer ces mystères de la nature* 
Maurolyc pense que Faimant attire le fer^ pour 
en Ëdre sa nourriture favorite^ dont il reçoit 
toute sa force et sa vigueun Porta regarde l'ai- 

' mant comme compose de fer et de pierre dans 
1 état de simple mélange^ de manière que la 
{uerre s'y trouve en plus grande quantité què 
le fer. Ces deux substances se combattent sans 



0) Fhyen Ui note 46 du premier livre. 
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cesse; et dans celte lutte^ la pierre remporte- 
roit sans doute^ si raimant n'avoit le privilège 
exclusif d'emprunter le secours du fer situé dané 



pliquer la direction^ des montagnes d'aimanl 

situées \tis les pôles de la terre ; et Cardan 
célèbre avec pompe le lever d'une étoile dans 
la queue de- La grande ouffse^ qui enfente la 

décliuaison* 

Ces explications Tagu^s et hasardées sont 
fusIetteiiteppréeiéespar.Oiftert^ dans sa Pfay*- 
siologie magnétique (3). U les regarde comme 
.^es en&ns de Timagination^ eitàeiie de se tenir 
e» garde contre le danger d'un pweil guide. Il 
iuterrc^e la nature; et ses réponses, recneilHes 
nvec soin, le eonduisent k rectifier les ftits 
connus^ à en augmenter la masse, et à expli- 
^qner quel«]pies phénomènes d'un^ manière^ 
liniMi entièrânent satîs&isante^ du moins jlta$ 
fusible qu'on ne l'avoit iait ayant lui. 



(1) Magie* nater. » ir^. 7. 

(a) Gilbert. De Magntite, iib» 1 ^ c. 1 ^ pag, 2,5, 4* 
£ditioi2 de Wolfgfinçû 
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L'existence des pôles magnétiques étoît 

connue depuis long-temps ; mais on les regar- 
doit comme des points mathématiques où toate 
la force se concentre. Gilbert montre qu'elle se 
partage entre les différentes parties d un aimant^ 
de manière néanmoins qu'elle augmente pro« 
gressivement^ depuis 1 equateur jusqu au pôle 
qui marque sa limite d'accroissement (i). A 

donne divers procèdes également propres à 
déterminer les pôles d'un aimant (2); apprécie 
' toute l'influence de l'armure sur l'intensité de 
la force magnétique ; ùii voir que si Ion dé* 
tache d'un aimant quelconque ^ une ou plu- 
sieurs molécules , chacune a ses deux pôles , 
comme Taimant dont elles £dsoient partie (3) ; 
prouve en&u que les pôles de inéme npm se 



(1) De Magnete, Ub,i, cap. 3 » p. i3. 

(2) Ibid. , lib. i , p. 14. /' oyet» la note 4? du preiuier 
livre, 

(3) Ibid , , lib. i ^ cap, 5 , pag, 18. 
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repoussent; que ceux de différeu» noms s'at- 
tirent, €t que conséquemmenl le pôle austral 
d'un aimant 9 jouissant de sa liberté, se dirige 
toujours yers le pèle nord de la terre (i). 

M 

$ IV. 

« 

. Gilbert diatingae difiTérente^ espèces de Ifer y 
parmi lesquelles TaimaDt lui paroit être la plus 
liaifiite et la plas noble (a)* U jouit de la yertOw 
magnétique dans le sein même de la terre qui 
lui a servi de berceau. Les autres ne la par- 
tagent qu'après avoir été dépouillées, à Taide 
de la fusion^ des siibstances hétérogènes qui 
alteroient leur pureté, liais après cette épreuve, 

il n en est aucune qui ne jouisse de la polarité. 
Gilbert s'en assure à l'aide de TexpérienccTan» 
t6t il suspend par son centre, dans une atmos- 
phère paisible^rae tige de fer , à la Viveur d'un 
cordon de soie, d'une grosseur proportionnée 



(i) De Magnete, Ub, 1 , cap, 4, pa^, 16. Voyez, 
la note Jjfi du premier livre. 

(a) Magnes nihii aUud est quàm nobilis vena fenth- 
raria, Pe Magn., lib, i « cc^, j. 
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à l'efiorl qa'ila àfiaatcuir ; tantôt il &it fioUer 
une lune de far sur k forfiice d'une em tna^' 
qaille; et toujours la tige et la lame^ aprèi^ 
quelques oaciUstioiis^ dbigml leuia nUtétt^iéâ 

vers les pôles de la terre (i). 

On a ua vase rempli d'eaai et ou pose au 
centre de la snrfiice du liquide une aiguille ai*** 
mantee d'une extrême ténuité. £Ue eircule sur 
«on centre^ jusqu'à ce 4|ue son pôle austral se 
dirige à peu près vers le pôle nord de la terre f 
mais jamais elle ne manifeste la moindre ten«* 
dance k s'approcher des bords du vase : et Gil- 
bert en conclut, avec Robert Norman | auteur 
de cette expérience ^ que la direction et la dé-» 
clinaisonn'oût point pour cause Tattraction (a).. 
il existe^ suivant Gilbert^ une ftcultë où puîs-^ 
sance répandue dâns toutes les parties de k 
terre 9 mais plus énergique dans les pôles ^ qui 
détermine la dSrecIton (S) ; et c^est Tinégalité 



(f) Dê Mùgn» UL 1 » cfip. i2,pagé 3s« 
(s) De Magn, , Ub. 4 » ^^P* ^ » > 

(3) Ibid« « Ub,4t ^* P^' 
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ées émiiiences dont la surface de la terre est 
tpà Sût naltrek décUmison (i). 

'■ § y. ■ 

La puissance magnétique se manifeste de la 
numière la moins éi^Yp^pie | da^ de& tiges d^ 
fsr^ dont le& unes atmt ntuees Ters les p6Ies 
d'un autant de forme arrandie^ et les autres 
vert les p41es de la temu Un ainuDOl sphériqué 
et le globe teirrestie ont doue des propriétés 
coynmwp<^S ji|nui i:ondnîs«nt, Qîlberl à regarder 
la tem» comme un grand et unique aimant (2). 
Celte ÇQï^^etxttfi s est convertie de nos jours , 
entre les ifnaixis de Coulomb, en uxte vérité 
démontrée par des . expériences délicates^ que 
je ferai : connoltre lorsque je tracerai le tableam 

des belles découvertes dont cet homme, jus— 
tement célèbre , a enrichi de nos jours le do« 
tnaine de la Pbysiqne. 



(i) De Magn, Ub. 4» cnq». a, pag. 164. 
(a) Ibid. , iib,B, cap. i , pog-. sqS, 
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Si l'on pose^ dit 'Gilberty/mir Ja sorfiice d'une 
eau tranquille ^ un aimant sphérique^ de ma-« 
aière que celui de ses pôles^ qui natnrelleiAeiit 
se dirige vers le nord, soit dirigé vers le miàl , 
l'aimant parolt subitement animé autour de son 
propre centre ^ d*nn mOBTèmenl circulaire^ 
jusqu'à ce que ses pôles adent pris la dirction 
kpd letur convient. Une montagne d^aimant^ 
flottant sur la surface d'une mer profonde^ 
présenteroit le même phénomène. Le globé 
terrestre luinnaiénie offiriroit le spectacle d'un 
semblable mouvement, si ses pôles pérddient 
nn seul instant la direction qui leur est propre; 

La teiTe a donc reçu de la nature une force 
capable de déterminer son mouvement de ro"* 
'tation (i) ; et cette force , c'est Iffifbrcé inagnë^ 
tique^ qu'elle partage avec tous les corps cé- 
lestes, et qu'on doit regarder comme l'amç dé 
Yuniyers (a). ' 

Ces idées sont grandes , elles .sont digues 



(i) J9e Mçgn» , iib, 6 1 oy. 4t P^* ^^4* ^ 

d'exercer 
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jfePé^ercer le génie ^de Kepler y qui s'empresse 
,de les saisir* Si Gilbert en tire des conséquences 
peu rigoureuses en fsiYenr du mouvement de 
la terre sur soin axe , il faut les aiu ibuer à cette 
espèce d enthousiasme qui ordinairement s em- 
pare des esprits à Tëpoque des nouvelles dé^*' 
couvertes. Ces preuves de la rotation de la 
terre sont nëanmoms bien loin de porter le 
caractère d'absurdité qui distingue celles que 
j!iIontucla.lui attribue. Je renvoie dans une note 
|»articu1ière les dëCaik relatif à cet objet (i)^ 
pour épargner au lecteur Tennui d'une discus<«> 
«ion 9 et me hâte' d'exposer k ses yeux les de*> 
couvertes électriques du Physicien qui nous 
5>ecupev 

s VI. 

. On ne coHnôiâsoit ^ avant le seizième sîèf^e/ 

d'autre propriété électrique que ceUe puis- 
sance attractive exercée par l'ambre et le 
jayet frottés, lorsqu'on leur présente des jiailles 



(0 Voyez la aott 4d <lu pi:emier Juvie. 

TomeL la . . 

•v 
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douées d'une grande tëniûté. Aotoutumë a ëta^ 
dier la nataifé ^ Gilbm SOQpçtasui ^'ette n'avoiC 
donné exclusivement ni à lanibre et au jayel 
' frottés la propriété d'attiter^ td aux paiiiea celle 
de céder ii iWtloïi dt cei substance» ; et ce 
soupçon le conduisit à des expériences rariées^ 
dont les résultats ont coûtyib«é k l^atiotéémefil 
de la science. Bientôt le diamant^ le saphir^ le 
rubis ^ le soutt^ , là gOflime-laeiqfaey en nn mot 

toutes l€;s matières vitrées et résineuses , parta-* 
gèrent y aTec Vambre et le fayet, les privilèges 
àectriqnes. l!^oùs ces corj^s, dit Gilbert (i)^ 
acquièrent j lorsqu'on les frotte^ la propriété 
d^attirer' non-seulement les pailles , mats tonS 
les corps de la nature y à Fexception de Tair^ 
de la flamipe, de la fiun^ légère et des corps 
en ignition. . 

* Gilbert reconnoit la nécessité du imttement 
pour développer l'électricité de nés substances i 
celui qniest Tif et léger lui pairojtele fine edIU 
cace. Il observe que le veut du nojrd a une 

^ heureuse influence sur rintensité et la durée 

\ 
\ 



(t) D$ Magnat Ub, cap, a« pt^. Se» Si*^ 
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ét Iff Yârta éiectn^e^ qui «0 dissipe presqM 
ftabitemetil fktr «a ¥eot in. 9aà ^ m lorsque^ 

par une cause quelconque^ Fiiir euTironnant est 
chtttgé d'humidité. U £ût voir que Thuile, jetée 
par aspersion sur des corps ëlcctrisés, ne porte 
aucune atteinte à ia force ékctiique que ial** 
cod leur Sût perdire. 

On ne petit ô'empêchei* de rcconnoître la 
Justesse de cfes observations : mais ce sei^it 
tine erreur grùssiète dé croire , avec Gilbert , 



m 


1 




IS 



iâ Vertu ël^etrlqtie seeotn^ du frôtte^ 

ment^ et que le cri$tal^ le talc , le yerre, la 
perdent lorsqu'im les ttfm^ à l'action d'une 

for le chaleur (t). 

Gilbert est parvenu h ces divers résultats à 
l'aide dT^M lMe uaétsHislae stospendu* ]ilire«> 
ment ant son centre ^ comnie une a^uille de 
ibetussole , aux «sbrénitas de libelle il 
aenli>it les oofp» éholrisés. O fidsoif sés expé- 
riences sur Y%m^ eis présentant au coips 4ieOf 

(1) De àtagntU, Ith* a « cgp, Sj paf, ^< 

12,: 
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trisé uue goutte d'eau sûuée sur une substance 
sècàe;'.et A^obsefW^àe la petite ilphère fiuSde 
preaoit toujours uiiq ibrme conique. 



« r y ■ fe 



S VIL : 

% ' " > • ■ 

f ' • * 

Le magnétisme et rélectricité ont des carac- 
tères distinçti6. qui ne permettent pas de le» 
confondre, et dont Gilbert 'a essayé de tracer 
le tableau dans sa Physiologie Magnétiq^ue. L'ai*^ 
xnant, dit ce philosophe, n'attire que l'aimant; 
uu corps électûsé Mtire tous les corps de la 
nature. La. force d'un aknant est suffisante pour* 
soulever des poids plus ou moins considérables ; 
celle des corps électrisës ne s'exerce que sur 
des molëcnles douées d'une grande ténuité. Un 
air tant soit peu humide anéantit la yërtu élèc- 
•triqnêf rhumidité de l'almosphère n'altère ja** 
tnaië l'intensité de la forcé magnétique. Les 
-molécules attirées par un corps, éiectrisé sont 
'M^née8;d''uii monyementtîectili^ diri^ Vers 
le eentre xlu corps attirant ; l'aimant n'attire 
directement que vers ses pôles. Les phéno-* 
mèiresid'attraction et de réptdsion doivent étr6 
comptés parmi Us phénomènes magnétiques : 



♦ 
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k propriété attracdye est la seule qui appar'^ 

tieane aux corps éleç Irisés (i). 

Si parmi ces caractères il en est plusieurs 
qui se manifestent d'une manière sensible , il en 

est d'autres qu'un observateur attentif ne peut 
s empêcher de regarder comme faux^ ou du 
.moins comme équivoques (2). 

En exposant dans ce chapitre la doctrine de ' 
Gilbert sur le magnétisme et Télectricité ^ je 
n*ai fait qu'exposer celle des Physiciens les plus 
modernes. Si quelquefois les conjectures du 
Physicien anglais nous paroissent hasardées ; 
si les résultats de ses expériences laissent k 
désirer une plus grande exactitude^ remontons 

à l'époque de leur origine , et nous serons por- 
tés^ pour ainsi dire malgré nous^ à lui par- 
donner ces écarts; 



(1) Db Magnete, lib» a, ctijf. 2 , /?. Gs. 



QO Vo^ez» la note 5û du premier livre. 
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V 



IïOX£S DU UVRE PREMIER, 

• , ■ • 

H o T B p A t a, t £ a S* 

I 

I • 

XiEs anciens conroient^ pour ainsi dire^ 
après les éléiMOs ou les principes des corps. 
Certains en admettoicnt un seul , et ils le 
cbeichoienl partout^ excepte sur la terre : la 
plupart en tecotoMfent qMire , le feu , Tair^ 
Teau , la terr^. Leur existence n'ëtoit fondée ni 
•ior robserratioiij^ id sot rexpëriénce : c'étoieat ^ 
des êtres hypothétiques <jttî , par le laps du 
temps, acqû^^t une réslïtë isos^uaire* Goiti^ 
bien de savans n'avons -nous pas tu de nos' 
jours repousser le témoignage de la nature , qui 
déposoit hautement contre cet anliqite pré* 
jugé. 

« 
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Si l'on appelle éLéniens les particules inse- 
cûAes et indivisibles qui entrént comiùe prin- 
cipes daxis la composition des corps , on peut 
,^rmer qu'ils ne sont point conni^ ^ et que 
probablement ils ne le seront jamais. Si Fon 
entend par éLéniens les derniers résultats de l'a« 
salyse, les corps qu'on n'a pu encore décom- 
poser doivent jouir du privilège exclusif d'être 
regardés comme des élémens. Mais cette sim- 
plicité élémentaire n'est qu'une simplicité re- 
lative à nos moyens; elle doit s'évanouir du 
moment que ce» corp» céderont aux efforts de 

l'analyse. 

_ • • • . • • . 

* * ' • ... „ . . / 

' ' . WOTB II. 

»- ' . ■ ■ ' • • • 

' ' '* 

X'aîmant a emprunté son nom du lieu où il 
a été d'abord découYçr4. U y avoit dans l'Asie 
mineure deux villes portant le nom de Ma^ 
gnétie ; l'une était située auprès de Méandre , 
Tafilre. iétaît sous \^ mouX Sjpile. Cette der^ 

iiière , qui apparLciioit particulièrement à la 
hjfdie^ et qu'on .conuoissoit aussi sous le nom 
$Méracîée, éloît la yéritable patrie de l'aimant. 
Le mont Sjrpile étoit riche en métaux ; il ren- 

fefmoit beaucoup d'aimant. Ainsi Taimant^ ap-* 
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pelé magnes > du lieu de sou origine y a conservé 
90n ancien nom. 

C'est , suivant Pline, un berger qui a reconnu, 
le premier la puissance attractive de Taimant. 

£n marchant sur une roche , il sentit les clous 

> 

de ses souliers et le ier de sa houlette s'attaclier 
contre Taimant : d'autres prétendent qu'ayant 
•enfoncé dans la terre son bâton armé d'une 
pointe de fer, il eut de la peine à Ten retirer ; 
et que, curieux de connôltre là cause de l'obs- 
tacle qu'il renconlroit, il creusa autour du bâ- 
ton, dont il trouva la pointe attachée à an 
excellent aimant* ... 



• A 



Manethon, dans Plutarque, nous apprend que 
les Egyptiens appelaient Taimantros d'Orus^ 
et le fer l'os de Typhon; parce que, regardant 
la nature .d^s 1 état d'union ou de décomposi- 
tion sous. le s]ncnbole.d'Om8 et de Typhon,, ils 
croyolciit voir une image de ces deux états dans 
l'action de l'aimant sur le fer , suivant qu'il at«i 
Ure le fec ou le repousse*. 

VOTET iri. • 

Quelques écrivains ne se contentent pas d'at-r 
tribuer aux Egyptiens la connoissance de la 
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forme splierîque de la terre ; ils leur font hon^ 
neur de Tavoir mesurée exactemeiàt ^eiji» «p» 
puient leur opinion sur un passage d*Arislote* 
Ce philosophe cite (i) une mesure de la terre ^ 
qui est de 4oo^<x»o stades. En réduisant le steda ' 
en toises^ ou trouve que le degré coutient 57066, 
à 6 toises près de . notre estimation moderne. 
Aristote ne fidi point bonneur de cette mesure 
aux Grecs ; il l'attribue aux anciens mathémati- 
ciens; ce qaa semble prouverqu'fl la tenait àe$ 
Egyptiens. Il est visible que l'exactitude de ce 
résultat, dépend de la connoissance pr^ise de 
la valeur du slade dont parle Arîstote, et les 
savans sont bien loixK d étre d'accord sur cet 
objet. • 

é 

■ On appelle éclipse la privation de la lumière 
dans quelque Corps eâesfe n on en distillée 
principalement deux sortes , le» écfipseft à«f 
hme et. les éclipses de soleil* 

La lune ne peut s'éclipser que par Fînterpo-» 
aîtion d'un corps opaque qiu lui dérobe , en 



CO -^rUt*, de CçslOf, hb, a. - • 
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tout ou en partie la lumière que lui envoie le 
mimL U cst/râSble que ce corps opaque est la 
lerre.^ puisque les éclipses de lune n'amvent 
fmm, que ianq^é la terre est située entre lé 
soleil et la lune. La terre projette dans^un sens 
opposé au soleil , un cène d'ombre dont l'axe 
se trouve sur la dvoife qui joint les ceètres de 
lia lerre et du soleil ^ et qui se termine au point 
' on les ^«mètre» apparem de ce^ demi corps 
sont les mêmes. La lon^fueur du cône d'ombre 
terrestre est trois fois plus grande que la dis* 
tance do la Inné à la terre; et sa largeur ^ aux 
points on il est traversé par la Inne^ est plus 
<|«o doaMe dn diamètre de hi lune. H y ati- 
roit donc éclipse de lune toutes les fois que la 
tenreesl i»ttiée entre ee sateltite et le soleil , si 
le plan de Forbite lunaire se confondoit avec 
le plan de récliptique. Cela n^est point; ces 
deux plana soiit inefinéa d'environ 5 degrés ? 
ce qui fait que la lune peut Aire plusieurs ré- 
Yohktiona autour de la terre sans éprmyer an- 
enne priratioB^ de lumière^ 

. Il j a éclipse de soleil lorsque la lune^ située * 
entre cet astre et la terre ^ nous dérobe en tout 

ou en partie les rayons solaires. La lune est 

iiKomparaUciitent plus petite que le soleil. II 
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y a néanmoins une U.es-petite ditlijreuce entre 
les diamètre&apparenside ces. deux astres^ parce 
que la distance du soleil au. centre â& la terra 
est incomparablement plus grande que.la dis-; 
tance 4e la lunie à ce même .centre ; et;9 commei 
les dislances varient, le rapport des diamètres 
appareils de lâi }iiae et . du soleil cbange; de ma<4 
nière que les diamètres sontqudquefois égaux^ 
et.qu ils se surpassent quelquefois alternative-- ^ 
ment lun l'autre. Si la lune^ située entare la 
tetre et le soleil^ se trouve au point d'inter- 
ftéction de son. orbite avec celle de la terre ^ 
et que son diamètre apparent Femporie sur ce-* 
lui du soleil y l éclipse solaire sera totale. Si le 
diamètre appairent de la lune est plus petit ^ elle 
sera annulaire , c'est-àrdire, que le spectateur * 
terrestre verra un anneau lumineux formé par 
la partie du soleil qui déborde le disque de la 
lune- Enfin 1 éclipse sera pai-tielle, c- esl-à-tlire^ 
que la lune ne pourra dérober au spectateur 
terrestre qu une partie de la circoniëieuce du 
disque solaire , si la lune est {ilacée entre la 
terre et le soleil , sans être dans un des points 
d'intersection de son orbite avec celle de la 

ê 

terre. 

Une éclipse totale de soleil est uu des speç-^ 
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fades les plus imposans qui ih>us soienl offerts 
|W k . iùtai«. Cet^ftstre disparoit subitémenl 
9Cféc laxlarté qui laccompagne : à l'éclat d'ua 
îfmr^iicvéi seFi^.siiocède wé pà^aite ob)sbu-> 
fifé ; nature paroU plongée dans les ténèbres 
d'une nuit profonde } les étoiles jornssent seules 
4^ privilège de se i||pntrer avec éclat ; et les 
habitaos des airs , saisis d'effroi^ s'empressent 
de cherdber un asile siir la terre* 

» 4 
* I < 

iroTx V.' 

On a donné le nom de clepsidres à des espèces 
d'horloges dans lesquelles la chute de leau, di- 
rigée par certains artifices, indique Jes heures; 
Cette manière de mesurer le temps étoit coaiiuô 
de la plus haute antiquité: elle étoit en usage 
dans l'Asie, à la Chine ^ dans l'ïgypte, et en- 
suite dans la Grèce* • , . » 
*» « 

Les clepsidres les plus simples, et probable- 
ment les premières qui aient été imaginées, se 
composoîent de'deux cônes rcnverse's , dont 
l'un étoit solide, l'autre creux et percé d'un 
orifice au sommet. Ces deux cônes étoient fa- 
çonnés avec tant de 'ressemblance, qu'en les 
mettant l'iin 4aiisJ 9tttre^.ik se joignoient par- 
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faitemeat. Le cooie creux avoit des dimdnsiottê 
telles 9 qu'^tKal rempli , d'^au; U «•tidoit m» 
tièrement pendant la' durée du plus court jour 
d'tdyey i SQL lani^tettr éioit di?isée en doue parr 
ties , et rebeisiement de l^emmamfaoit Ufi 
beures , oa bien Feau reçue dans im fsu^ io« 
dîquoit les dinsions épies du jour par ses 
difiereules hauteurs. Les jours croissant et les 
beures deveuaaiphis longoes, ott inlvodiiisoit 
le cône solide ; et, suivant qu'il ëtoit moins ou 
ou plus avancé dans Le cône creux y l'eau pas« 
' soil avec plus ou moins de £Eicililë. Il falloit 
jplus de temps pour écouler la mème cpiantité 
d'eauy el ks parties du |our oà les bcores de« 
venoîent plus longues. Le cône solide etoit 
porté pm* une règle gr^duée^ qui montrait d» 
combieu il devoit être en&nçé <m retké^ sot- 
Tant la longueur des. jours» 

Quoique cette clepsidre soit très-simple^ son 
exécution deroit être difficile , ea bii supposant 
quel qu'exactitude ; Ictlielle graduée surtout 
exigeoit une grande précision^ quelle n'a pro- 
bablement point obtenue à Tépoque de l'inr- 
Tention de la machine* 

Voici une autre sorte de clepsidre , dont riu- 
teotion uppariient pn^Mbleaieiif àf StesSÂtis ou 
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à Héron. EUe constâte en une colonne smr la- 
quelle ctoîent tracées obliquement les lignes 
des heures à peu près de la manière suivante t 
On- tiroit denx droites Terdealer dkmétrde- 
ment opposées sur la colonne ; et ces droites 
étoient dmsëes> IHitie cknfi lé rapport du plu» 

long jouj k la nuit la plus courte^ l'autre dans 

le rapport, du. plus court jour à la plus longue 
mit On snbcKrisoit ebaeune de ces quatre di- 
visions en douze parties^ qui représentoient les 
heures du jour et de la nuit; et , joignant ces 
divisions correspondantes par des droites obli- 
queoseot tgm^m^tsàM, décriiss su» le conteur 
de la colouM., on avoit la diminution ou Faug^ 
mentation successive des ^uires dans les diffia* 
rentes saisons. La colonne fidsoît une tévolu*' 
lion sur elle-même dans Tintervalle d*une an- 
née ; de sorte <}ue ^ suivant la proportioa des 
|Our$, divisés en douze heures, elle présen* 
toit successivement des espaces J>ltts ou moins 
grands, qu'une petite figure placée à çàté^ et 
animée d'un mouvement en hauteur ^ marquoit 
avec un index, ' ' # 

• a- 

Le flaouvetnent de la colonne et celui de la 

figure étoient produits par la ciHtte de l'eau g 
qui devoil être %ale^ • - * . . j 
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Vifaruvc nous apprend que ces mouvement^ 
s^effectuûieat par le moyen de roues dentées*. 
Il ajoute que ces roues jetoient des pierres ; et 
Perrault soupçonne que ces pierres , en toni-^ 
hant dans un bassin d'airain , étotent destinées 
à indiquer les lieures : ce qui paroit très- 
,Traisçniblable* . , . . 

* "Les .saMîers furent indagm^s' 'ensuite H 
substitués aux clepsidres pour la mesurei du 
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♦ » « 

On tadmine "f^Mté^ -difiPéi'enfés a|)ppitrence« 
cpie nous présentent ]a lune et quelques pla- 
nètes ySvivànt leur idififérente pôsitiôA par fap^ 

port à la terre* ^ • • ♦ ^ î 

Lorsque la lune esl en conjonction avec le 
. soleil • c est-à-dire , située eutre cet astre et la 
- terre, son hëitnisplière édaire n'est pas tourné 
vers la planète . et alors la. lune est tout-tà-fait 
invisible. Mais pendant que ce satellite.est porté 
dans son orbite de la conjoiictîo;! au point 
diamétralement opposé ^ .c'est-à-dire à l'oppo-^ 
sition^ rhémisphère éclairé^ qui est tOtt|onrs 
du çàiè du soleU^.de.vient de plus eu plus visible 
au spectateur placé sur la surface de la taxe. 

De 

a 

• \ 
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la conjonction; qu'eUe pàroltsoiis la forme dw 
tipoissâuat ^himineux^ qui augmente à mesure 
qu elle s'en éloigne , et qui devient un cercle en- 
tier de lumière^ lorsque la lune est arrivée au 
point de $<m orbite dù lieu l'oppôstiièn. 
Quand ensuite elle passe de Toppo^liion à U. 
conjonction^ le.cerclelumiiie^' 8(e tibange en 
un ^roissani^ qui diminue âiiiys^t, les. jnémés 
degrés par le^ueïs il s'étoit acciii^ ji]fiqi'ii:cà 
tiu elle soit parvenue de nouveau à la cou- 
joi^tioué 

T^le éât la iréritablê èaii^è des pitaseâ de k 
lune. Thaïes la connut, ou du moins là dévoila 
te preini^r-dàm les écoles de la GrèèeMie pre*^ 
mier^ il prédit une éclipse de soleil; et revéne-* 
, inent justifia sa prédiction. Getté éclipse arriva . 
- au moment oit Cyaxares^ voi des Mèdes> et 
• Aiiathe^ roi de$ Lydiens > touchoient au xno-* 
liientde se U^rtr jbittaillé. Cefiit^ émvàiit Pline ^ 
l'an 585 avant C. Le fait n'est point équivoque, 
, inais on ignor/i piii; quds moyens Thaïes ,par«( 
Tint k Une prédiction qui , dans un temps' Oà id 
Physique céleste étoit enclojre dans son enfancey 
devoit pr^ésenter les plus grande^ difficultétfi On 
soupçonne^ et avec. raison^. que .Thaïes em^ 
TonieX. i5 



, V 
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. S'il faut en croire Arîflôte, Ttalès se d©* 
lÉniliiia à lï'fldttiéttfe Tèair pow pritidpe > 
pOTCVï q«^il voyoït ^piê ht êeiàéiicë à'éh Yrèiiï ; 
Fiionaone esl hamMie' comme f abmexxt qid l0 

IlÔTX YIII» 

/ 

On a donné le nom de Météorites à dea <;arps 
•olMe$ CKiBpii#6és de molécules . doiiâ Icf mes 

sont terreuses 5 les autres métalliques, et qui se 
jj^fécipitent du s^q de l'atmo^bèr^ wax la «lu^ 
&cfi de la terve», ^ 

.Pfiaè JappoMëMfu'M «loy^ok Moém ^ëi soi» 

temps «ne pierre d'une gtK^Bemt con^idériàMe;, ' 
qui étoîtTl0mkéè*tt.TJMeèy|M4^ dt KiMUiée 
4^^gQ8KPotamo5^ 467 ai^B avant J. G.. Cette 
pttmëlattdsk fn>iMiif cft^tlè 
la^coaleor d'im corps bràlé. LesGrees cfoyoient 
^'«Ué jéloît Màbét^ dtt soldl ^ èt qa'Anfaxag^f e 
v^tén^umci^ diverses cîrcoiistai»ces qui accoiii- 
paga^eat aa 4sb^t% ; c.« qui <ioaae licii il f liae 
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4é rexnanpi^ que la prédictiM auroil été phii» 
miraculeuse que la chute de la pierre* ^ 

On trouve dan» les écrits des plnlâsoplies de 
ra&tiquîte^ d'autres traces de l'existence d^ 
néléc^tes. l^te^LiTe fidt meutiou de difflK 
rentes pluies de pierres tombées dans les «n^ 
dirons moftt Albunis , au voisinage àà 
Rome. 

. . £u 1499 $ U .tom^ à Ensishçm ftn. Alsace ^ une 
pieixie qui pesMt deux. cent soixante Uvrea^ et 
d^t r^xistence fui ]i>ien constatée. 

Ces faits ^ et tme foule d'autres^ qu'il me se-* 
roit fiicile d'accumuler^ déposent en &veur de 
Texistence des météorites et tte laucieuneté de 
leur origine* Us n't>nt cependant existé pendant 

long- temps , qu*aux yeux de la nature et de 

quelques observateurs que le hasard avoit rendus 
témoins de leur chute. Ce n'est pas que ces ob- 
servateurs aient couvert du voile du silence 
le phénofiiène qui venoit de frapper leurs re- 
gards et d'exciter leur surprise. Toujours il a 
été annoncé avec les circonstances qui Taecom- 
pagnent ; mais la plupart des savans ont cons- 
tamment repoussé ces témoignages avec une 
sorte d'indignation^ et Irelégué dans la classe dca 
Tomel. i5..* 



V 
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, les êtres dont ou proclamoit l'axis- 

V 

four dissiper les doutes qu'oti répandoit de 

foule pai L sur 1 exibleace de ce météore remar- 
4|iiable^ il a £dlu reçuedllir, rapjHrocher et coiih 
' *farer un grand nombre de faits dispersés dans 
les annales de lliistoire (i), et soumettre les 
météorites à l'épreuve de la plus exacte analyse; 
Dès-lors il n'a plus été permis de révoquer eu 
doute l'existence du phénomène ; et ceux qui en 
nioient la possibilité, ont du moins appi is que le 
terme de leur intelligence n'est point celui 
s^arrêtent la puissance et la fécondité de la natui e. 

•i 

La sphère , dont on attribue Finvention à , 
Anaximandre , est cet instrument qui expose à ^ 
nos regards les différens cerclés que les Physi- 
ciens coaçoiveat dans les cieux. 

Le gnomon 9 tel qu il sortit des malus d'A- 
naximandre, consistoit seulement en un style 

ëlevii perpeudiciilairemciit , el qui, par Tombre 
de sou sommet^ m^rquoit la route d^ soleil. 



(i) J^oyez la Lilholg. atmos. de M. Izarn.* 
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Aujourd'hui on fait passer la lumière solaire 
par un orifice circulaire, dont le centre est 
censé le sommet de l'instrument. . . 

Quant aux cadrans solaires, Diogène Laercc 
' en fait honneur à Anaximandre, tandis que 
Pline les attribue à Anaximène. Plusieurs savans 
ont soupçonné de fausseté l'assertion de Pline 
et de Diogène Laerce sur l'origine des cadrans 
solaires; et leurs soupçons sont fondés sur 
• quelques expressions d'anciens poètes comi- 
ques. Je regarde comme inutile une discussion 
sur cet objet. Il me suflira de dire que le P. Pe- 
tau (i) et Léon Allatius (3) ont rétabli victo- 
~ rieusement l'ancienneté cadrans solaires 

dans la Grèce. . ' / 

• •>» " 

NOTE X. 

. Thalès reconnoissoit la rondeur de la terre : 
et avoit des idées saines sur la cause des éclipses. 
Est-il probable qu' Anaximandre et Anaximène, 
: dignes successeurs de Thalès dans l'école lo- 

\ — ( . ' 

• . (i) Uranot. var. diss, 

^- * • 

(a) De rat. temp. . 
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niemé , âient eu sur la figure de la terré et sot 
le» 6cIipS€s^ des opinions aussi absurdes que 
celles qui sont consacrées dans Thistoirè do 
Tantiquité ? Telle est la question qu'il me paroit 
d'autant plus important de discuter^ qu elle se 
présentera de nouveau, lorsque je tracerai le 
tableau des Physiciens qui composoient l'école 
de Py thagore. ^ • . . . • ;* 

On peut sans doute conjecturer^ sans aucune 
cdpèce. d'invraisemblance , que ceux qui ont 
voulu uous rendre les opinions d'Anaximandra 
et d'Auâximène y n'ont point saisi le vrai sens 
du texte ; et qu'une traduction trop littérale leut ' 
a fait Substituer à des vérités lumineuses , des 
absurdités pitoyables. Ce qui vient k l'appui 4^ 
cette conjecture, c'est que les philosophes de 
l'antiquité écri voient en vers, ou du moins 
toujours^ d'une manière mystérieuse et poétique. ^ 

'D'un autre côté, il importe de remarquer 
que les faits q\ii nous occupent relativement à" 
Anaximandreetà Anaximène, reposent sur des 
témoignages respectables. Aristote et Plutarque 
se sont réunis pour nous les transmettre ; et 
ces écrivains ne peuvent être soupçonnés, ni 
d'ignorance , ni de cette méchanceté ingénieuse 
à forger des traits de ridicule ou de satyre. 
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faiJUn critique judicieux doit saris doute reje- ^ 
im^ Jes faits qui contrarient ouvertement la ^ • 
marche naturellement progressive de l'eq^k 
humain; et cette contrariété se manifesteroit ; 
4e la manière la moins équivoque , si un^ vé- 
rité solidement établie n'entraînoit point les ^ . 
suffrages des bons esprits. Mais l'opinion de'* 
la rondeur de la terre, reconnue par Thaïes, . • 
étoit-elle alors appuyée sur des preuves bien 
rigoureuses? Anaximandre et Anaximène ne 
Font-ils point reçue de leur maître comme une , 
conjecture qu'ils ont çru pouvoir r^i^^pl^J^^f /*- ^ - 
/ jpar une autre qui leur paroîssoît peut-être ipmkf , 

'probable, parce quelle étoit plus conforme ^ 
->^ux apparences. C'est ainsi que nous verrons 
* une vérité imporUnte, l'immobilité du soleil,', 
fjfet le double mouvement de la terre, reconnue* 
^ d'abord par Pythagore et ses disciples, rejetée ' 
^ensuite presque généralement pour y substitue!*-' 
une grossière erreur; mais enfin adoptée au-^ 
jourd'hui sans aucune crainte d'abandon, parce 
. qu'elle repose sur des preuves les plus rigou- 
reuses. . ^ ^ 'i^.^âL^vT. w i. • 

• . » •■ 

*• If GTE «;* --î - î*. ' 

, :- Les Adi€ni«nsdaimèrent|i AristoteleLycee, 

< 
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pour y établir son école. C étoit un ancien 
temple d'ApoUon^ hkti par Lycufi, * d'o4«i 
avoit tiré son nom. H étoit formé de porticpief • 
et d'arbres : ce qui fit nommer ses disciples 
Péripatéùciens ^ mot ficKrmé de - deux mots gre<3| 
qui signifiant marcher autour. : 

HOTE XXI. 

Les Ifkysiciew de b Grèce veconnnrent h 

divisibilité de la jnatière , c'est-a-dire cette 
I . propriété . qu'ont tous les corps de pouvoir 
éproOT<r une séparation de pùttas. Mais eVtott 
une grande question de savoir si la matière est 
drtisible à l'infini 9 ensbrte que sa divisioii^n'lid»- ^ 
jnetie aucunes bornes poâ&ib]y^S| ou bien^ si 
elle est composée^ en dernier résultat^. de ma-» 

It'Ciilcs indivislLles. Aristole prétendoit que les 
corps sont divisibles à l'inlini; .Démocrite et 
Epicnre Touloient ^qudn pmlnt , en 4ernier 
résultat^ à des atomes indivisibles. Chaque 
parti soutenôit son opinion avec une opiniâtreté 
révoltante; et Ton n'a vu que trop long-temps 
ies écoles de la Gièeeretentir de ces questions 
puériles ef oiseuses. Il eût sans doute mieuic 

;vêltt fpi'çn ^'occupât 4e. Imx aux axU et aux 
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becuoiDS ordinaires de la yie^ des.applicatioas- 

Utiles de cetl}e{â*ôpryté* • 

• • 

' Ces diverses opinions ont trouvé dans la 
suite des tempS| des apologisiUs et des contra- 
dicteurs» Cbacttne a été attaquée 'éi défendue , 
et l'on a vu ^ au commeacement du dix-septième 
isiècle, Descârtès embrassant Sur cet objet la 
doctrine d'Aristote,etGassendi celle d'Epicure.' 
HeYfUm, dans ses Questions d'Optique , me 
paroît avoir de'cidé la question, w Si les molé^ 
» cules .élémentaires) dit ce philosophe^ pou-^ 
» Y<Hent être divisées , ou mémer altéréès d'une 
j» manière quelconque, cette altération en pro- 
fil .duwoit liéeessairéniint ude dans les prodiâs 
:}) de leurs combinaisons ; et consëquemment 
Is^nâture des. corps changeroiC avec cdlé des 
» élémens:qui lesGM^fKMeiiit. a 

I * 

^ Il me semble qu'il est facile de se convaincre 
parles réflexions suivantes, dc^ l'indivisibilité 
des molécules élémentaires. Supposons que la 
masse de chacune de ces môiecules est infini- 
ment petite : sans doute que l'infiniment petit 
n'existe point dans la natujr^. Aussi le résultat 
que j'obtiendrai dans la supposition que j'ai 
faite, ne 4oit-il être regarde que comme une 
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limite vers laquelle tcud, sans jamais potLYoi£ 
l'atteindre , le réfullat daiiiMlaif«L* V %- * 

J'exprime par l^ui^ la mam d W /^Pips 
fiuiquelcouijueî .ceUe d'aïaie de ^ molécules 

ëleikientaires sèrti repreaei&lje par ^ ; et conime 

les masses s'estiment par les poids , et qae eei]x<» 
ci se composeatxles volumes multipliés par \^ 
densités, il est visible qoe le résultat de cette 

midtiplicalion doit ^. la denéilé del 

xn^lécnies élémentaires ne péat ^ €nie j; 

qu'en supposant leur. Yolmne égal ^ ce q^jl 

est absurde. Dans toute antre suppoeiftion ad^ 
missible , la demsHé dâsfnôlénfea éUnmntafeee 

doit être înâaie ; et ii e^ sésuke <{ue les mcOe^ 
cilles élémentàixes'B'o»ljp«intde pores; ^^Sm 

«ont douées d'une extrême dureté; qu elles sont - 
insécables ; en un mot, qu'elles jouissent de 
simplicité , si Ion place cette propriété au ^Qiint 
oùVarrètent U^uisles efforts de ran^lv^e. . 



Quelques historiens reppoctept ^'$mpédocIe 
se précipita lui-même 4ftn$ les flammes du 
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mont Etna , afin de faire croire qu'il avoit disr 
paru comme un Dieu; mais cette opinion sur 
la mort de cet homme célèbre , n'a été adoptée 
que par la multitude , toujours disposée à saisir 
avec transport tout qui porte l'empreinte du 
merveilleux. - , . 



. . NOTK XIV. ^. . , . 



Quelques lecteurs serotit peut-être bien- 



aises de connoitre les sopliismes imaginés par 
Tiénon^ pour attaquer Texistence du mouver 



ment. Je les expose ici en peu 



de mots.^;" , • - Vf 



Premier Sophisme, ' ' \ 

Ou un corps est mu dans la place oùilest,ou dans 
celle où il n'est pas. L'une et l'autre supposition 
• «ont impossibles. S'il étoit mu dans la place o* 
^ il est, il n*en sorliroit jamais. D'un autre côté , 
il seroit absurde de dire qu'il est mu dans la^ 
place où il n'est pas : et il en résulte qu'il n'y a 
point de mouvement. 

Pour sentir toute la frivolité de cet argument, 
îl suffit de savoir que le mouvement est le 
transport d'un corps du lieu qu'il occupe danft 
^ ixn autre qu'il va occuper. Le corps n'est donc - 
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pas mu , tandis qu ii reste dans la place où il est j . 
maklorsqu'il passe sans s'arrêter dans iCeUe.qiii . 
la toucha inwftftdiatemeaiL 

4 r 

^ Deuxième SQphismex. - . 

S'il y avoit du mouvement ^ il £aiudroit qu'un 
corps pùt passer d^un lieu dans un autre ; car 
tout mouvement renferme deux extrémités. 
Ces deux extrémités sont séparées par des es» 

pacej^qui contiennent une infinité de parties , 
puisque H matière est divisiUe à Tinfini. U est 

donc impossible que le mobile parvienne d'une 
extrémité à 1 autre. . 

Ce raisonnement est Irèir-swspecty par là 
même qu'il est fondé sur la divisibilité de la 
matière à rinfmi. On pourrit en faire sentir la ^ 
frivolité par des raiaaan^ens phis jbciies à 
concevoiîr; mais je crois que l'expérience oi&e 
le tooyeii le plus simple d eu dém^utref la 
fausseté. 

Troisième Sophisme» * . , 

K I 

Zenon veut prouver qu'un maUIe animé ^ 
de la plus gr^i^de vitesse^ poursuivant un mo- 
lMjkmu.awc ^ime tztcème katear , nç pot||mil 
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jamais Tatteindre. Il suppose qu'un homme 
qu'il noxame AcIuUe^ aille dix fois plus vite 
i|û'ime tortue, et que cette 'tortue ait une lieue 
d avauce.Cela posé, pendant qu'Achille parcourt 
la licue que la tortue a d'i Tance sur lui, celles 
ci fait un dixième de lieue ; et pendant qu'Achille 
parcourt le dixième^ la tortue £dt le dixième 
dû dixième, c'ést-à-dire, le centième A^nne 
lieue. Ainsi, de jdixième en dixième, la tortue 
devancera toujours Achille, qui' conséquem* 
ment ne pourra jamais ralteiudre. 

' I^ajMrogffesftion quç Zéipon «tabliia un terme; 
et ce terme est • c'est-à-dire qu'A c bille at- 
teindra la téotlue, ior«€piil aura iait une hpw 
et I deiieue. : \ , . 

NOTE XV. 

• - * 

La poulie simple ç^^isle e^ nn cylindre de 
bois ou de métal, mobile sur son axe , qui est 
porté dans une cbappe. La surface convexe du 
cylindre est creusée en gorge, pour recevoir 

une corde qui enveloppe une partie de sa cir- 
conférence... 

. Comme.toutes le$ machines simples, la pou- 
lie a pour objet de mettre en équilibre trois 

forces j dont deux sout appliquées aux extré^f 
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agîtes 4e Ul corde qui euveloppe la pottliâj 
ttndîi que la troisième y appllqilée à hichappe^ 
pa&i^ par le centre du cylindre mobile. Une de 
et s trob htùaâ est it plitt aMYCiil vemflmoiê 

par un point d'appui. 

Si la chappe est attachée à un point fixe^ la 
poulie ne peut prendre qu'un mouvement de 

rolailon. ûii l'appelle poulie fixe y et c'est cette 
sorte de poulie dont rinvention ^eat duQ à 
ArcUtas. • * . 

r Lorsque c^est une des extremités^de la corde 
qm estaltacUé âttj^iiittttfappaiy^apoiiUe^tm 
ihsouVement âerotatioa €t un mouvement de 
translation;* alors elle pr^d le noméi^ pouUe 
fnobiléf et c'est à Ai^cbimède. qu'il fitut en attii« 
buer rinvention. 

, Architas^ habile géomètre de son temp$^ • 
appliqué la géométrie à la mécanique : ce qui 
semble supposer qu'il avoit quelque^ çonnois- 
sance des lois de l'équilibre. Cependant , comme 
il ne nous reste aucune trace de ses nombreux 
icxitBy nous ne pouvons lui accorder la gloire 
é'ùne découverte qu Archimède a publiée le 
jgi^mier. ^ , 
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' ÙKi êinfih^Tf trois «alortes de yi^^ laTis ordi<^ 
tuiire, la vis salis fin , et la w d'AreltÎMëdei 
Xa pi«ini^ fk^té imagififsâ par Architas ; V'm* 
vention des deux autres . ajppai^|ie|i| exchisim-» 
ineutà Arfcbimède. > ; ; \ ' ' 



On trouye daus les (Eu¥res d'Euclide^ à la 
suite de sa Cëomëtrie ëlfKB«iita»ire^déttK traitésv 
doot l'un a pour titre Optica et Tautre i^atop^ 
tdca. Ces derniers owrragfis ^ piiUiés sous lia 
lioifi. d'jËi^çli/^ ^ sont pleias de fautes gros* 
sièGef qui -parmssegat ner^Wvfoip a^alUer aVec 
rextréme exactitude qui distingue l'Auteur des 
élénpQfil : 41s,a'jyppartieiia,eia doAe;.yas à Eut 
elide ^ ou du moins ik but été eousi^érable^ 
ment altérés avant leur pubUcatiou.; Qildl qu'cft 



n 




ni 




JBI 



faire connoitre Tétai où était alors une des 
Jbrancbes m j^us intëressaates^ de la Physique* 

. -y • . • 

Dans rOptique^ rauteurne s'occupe que ^de 

la lumière directe. II prouve qu'elle se prc^page 



en ligne droite ^ soit par la forme des ombres 

que projettent les corps opaques présentés à uu 
iciorps lucide j soit par la. uou-dispersion des 
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rayons lumineux traversant une ohalnbt^e obs^ 
cure dans laquelle ils pnt çtë intro4iiiU ga^ 

at^ yjûiet d'une fQoétr^* * \ ; 



ISotre œil, dit Fauteur, est. une espèce de 
foyer d'où partent les rayons pour alleir éd^rei^ 
les objets et les rendre visibles ; ces rayond 
vont en divergeant, de manière qu en arrivant 
à la surfaee de l'objet , un petit intervalle led 
sépare ; jde là vient que nous ne voyons jamais 
en mime temps toutes les pafttès- HlVoï ôbjet j 
de là vient quWe aiguille , jetée àu hasard ^ 
échappe atix' srégards atlenti& <)ui 'èinbitaésent 
l'espace qui la» rettfermê ; de là ^ient énfiit 
^u'en ouvrant un livrë ^ nous ne pouvons voii* 









J 



-êe compose. 11 en seroit autreitient , dit Tau-* 
iffuÊ y si la. vistom sè^ £»soit piàr ' l'iécotdeiiient 
des images vers Toeil : il en partiroit de tous 
les point» de f objet , et Timage de chaque point 
cxciteroit dans Tœil le sentiment de sa pré- 
sence. Une aiguille qu'on laisse tomber n'écfaap» 
peroit d&nc pas aux regards de celui qui h 
cherche ^ et nous verrions parfaitement toutes 
les lettres <}uî remplissent la page d'un Uvre 
au moment même où nous l'ouvrons. Ces rair 
sonnemeiis poiivoient être séduisans dans Ten^ 

f^nce 
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fimce dé la Physique : il est aisé anjoutd'lmi 
d'éii tebàtirer k Milité». 

liifm^W objet est èxposé à nos regards , de 
«sbaçiiii de ses poitit» iHlrtent dèa tsyom qui 
Tiennent aboutir en même temps à Forgaue 
kTÎsion s liOtiS'nfiTCiyi^itspOttitaiitpttseiiméme 
temps totites les parties de l'objet^ ou du moins' 
BO^Sv tie les TOyons pas distinctement^ Deux' 
Muses i thaque fidscèau de rayons , partant 
du même point ^ ne fait pas une impression bien- 
distînctô Sur la rétine t Tame ne peut être a&; 
fectée distinctement en même temps par un si 
|[rand nombre dimpressionâ* 

L Wenr de FOuvrage qui ncNis bccupe consi^ 
dère ensuite divers phénomènes relatif à la 
distance et ila gfàndeur apparente des objets ; it 
fait d 'inutiles efforts pour proûyer que la gran- 
deur âjfqpla^ente des objets dépend exciusiveMent 

de la grandeur de Tangle. J'aurai bientôt occa-*, 
sion de faire voir la &usseté de ce principe^ 

La Catoptriqne attribuée à' Èmcîide né 
ferme rien d'exacL Le lieu apparent de l'image 
dans les aiiroirs qudconqiies, y est détetimné 
par le concours du rayon réfléchi avec la per-** 
pendiculaire menée de Tobjet sur le miroir^ C« . 
pirineipe ne peut être adopté dansioule sà géné* 
ralitë ; et il est aisé de eoncevoir combien sont 

Tomté i4 ' 

# 
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fnyoUs les démonstrationt siir> lesquelles rau** 
teor prétend rétablir. ... ^ t , 

J*ai trouvé dans eet oumge l'obairra* 
ti&a auivaiUe (i) dont À'a&ter «'a poîiHi.pfa» 
ftlaV qui H ^ w io i nfl powoit: farBumanf l& 
conduire à connaître et k aimontar l'existence 
réfiMlÎQn* 8i Kmà flâMiia lûfc)ieiiM 4iad 

d'un vase qu'on éloigne de Fceil jusqu à ce que 
i-objel ^oit invisible^ il devient vifilile.' au aptfi-^ 
Ifttmr aitsë à la mèm^ dîateftWj^lovaqaWimMw 
plii le vase d eau. 



^ < 



« • « - 1 



Je vais donner une idée de la méthode qu*em* 
ploya Aristarque pour trouver le rapport de^ 
di^nees de la terre à la lune et soleil. Ré-' 
présentons-aous trois lignes joignant les centres 
du soleil , de la lune et de la terre : elles for<^ 
inent un triangle. Si tes angles étdient coniQus ^ 
on connoiiroit le rapport des côtés ^ et con«^ 
séqiieisiment le rapport des £stanGés de cea 
âstres. Au mojen dun instrument circulaire^ 
Aristârque mèsurâ Tanglé fôrîné jpiar tesirayonâ 
Visuels' £rigés de là tèri>e vers la luné et veri 
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soleil. Cette 4^t<^iipwlion étoit insuffisante ; 

moyen imaginé pff Ari^feW^qu^ pour paiveuiv 

fimw^W quartier, dUi« »oi|^ prése^tç poréf 
^i^éjwpt la soïi di^quci éclairai .f| 

alors les lignes menées du sq1i||1^| 4^ }% ^P^§ 
au centre de la lupe, y ^r^ent un angle droit. 
Aiuâi^ cet ^n^Ie éU|it droit fit Tautjre étant connu 
par observatipn, ôn 'ëonnoit les trois anglès du 
triangle, et par. conséquent. le rapport 4e ses . 
c^tës. Aris|ar<|ue $ Wura qîiç l'angle' forzn^ 
par les rayons visuels dîrige's de la terre vers là 
)an^ et yer^le soleil^ étoit d'environ 87 dëgr^s^ 
et 3 éipt conclut que là distance dii Soleil a là 
tçrre étoit environ dix - neuf fois plus grande 
^ que celle d^ là terre à la luné. Ce résultat^ 
quoique très-éloIgU^ iki véritable, fait beau-, 
coup d'honneur à Aristarque. L'erreur nait dû 
la difficulté 4e déterminer Tinstant où piéiâ\ 
sèment la moiti^ du disque de la lune est 
éclairée. ^ î ' '\ A 

' Pour se repirésenteir plus distinctement tant 
de ihobVeméns divers qui animent les corps 
célestes . les Grecs firent construire à Alexan<^ 

14.. 
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dfie des annilles d'airain composées de grandi 
d de petits cerdet. Les pnncipàiix grande 
cercles ëtoîent VéipuUeut, Vhorizonj le méri- 
dien et Véchptique^ chacim de ces cqrcies ëtott 
une «nniUe. L'essemblage reçut le nom de 
spbére ; et c est de la qu'est venu le mot d^ 

' • xrOTx XIX. 4 

Eratostènes s'étoit assure, par des moyens 
qui nous sont inconnus , que la. irilie de Syenne" 
e]t celle d'Alexandrie Aoient k peu près sous 
le même méridien. Il savoitque le jour du sols- 
tice d'été les corps ne jetoient point d'ombre 

aSyenne, et qu'un puits très- profond, placé 
dans cette ville ^ étoit entièrement éclairé f ce 
cpii annoncoit que Syenne étoit située sons le 
tropique^ et que^ lorsque le soleil y arrive, il 
lance ses rayouis Vertiéak^ent; sur la tète de 
ses habitans. D'après ces données , Eratostènes 
mesura^ le jour même du solstice à Alexandrie , 
la distance du soleil au zénith , qn'il trouva de 
y* Ia^ Le soleil au zénith de Syeniie, et en 
même temps éloigné de 7* la' du zénith ^A^- 
lexandne , faisoit voir que l'arc céleste compris 
entre ces deux villes étoit de 7"* 12^ ou de la 
cinquantième partie de la circonférence ; et <|ue 
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pdreiUement Farc lemslre que ces éenx ^?illes 
iaterceptoieut 9 égaloit la ciaqmplième par-» 
tie de la ordonférence d'un gt»nd cercle de 
la terre. Les arpenteurs d'Alexandre et des 
Ptelémées m^anxant ce dermer arc , l'evoient 
trouvé de cinq mille stades, ce qui donne 
4^5pQ0p Stades poi^ la circopfér^ce d'un grand . 
cercle de la terre/ et 669 | pçw edle d'ini 
degré. ^ 

Si ïùn càmoissoil. exaolement la yaleor du 
stade adopté par Eratostènes pour exécuter 
cette mesuré^ il seroit fiicile de li rapporter k 
nos mesures modernes. Mais les savans pensent . 
t diy^sement sur cet objet. On admet àiSér» 
ifiêntés sortea de stades; et ba 'est' loin d^étrâ 
d'accord sur la valeur précise de chacun. Au 
i^estêy cfe aortes de discussions îne parois^ent 
entièrement étrangères à l'objet de cet ouvrage^' 

;v ^NOiT^ XX. " • . 

. WétlMmjKwitjlfeouTert uncjcle^ 
ans^ qm ramenoit assea bien la lune et le soleil 
au même point du ciel. On reconnut que ce 
cycle n'âmt pas parfiûly et qu'il s'en fiiUbit de 
«quelles heures que Içs aS^S lunaisons quil 
^câûprenoity s'aecofidatsèùt précisément a^ec ^ 
les mouYC^uis du soleil pi de la lune. 
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' Pour corriger ce défaut, Càïippè <}tiadnipla 
le cycle de Méthon^ en fotmk tui îiouyeau de 
âns* et bout dé cé tèlinè , il mfaneha lè 
Jour excédant. Il crut qu'a la lin de ce cycle, 
les liôUireltes |)|léitiés hihél» rétoùibérôieiit 
itt îttlîrrie jour de Taûhéé ^ôïàirè. H se trompa; 
«ttfettè éttevit n'écjbâl^pâ jpoiiit à Vetonnante 
feagacilé à'ïïipparque. fl fit voir que ce cycle 
manquoit d'un jour entier dans 5o4 ans. Pour 
bire disparottfë ôèt^tûèôntéhiént/îl quadrupla 
le cycle de CaJippé ; ^t il en retrancha le jour 
éiteédaiil 1 te qui lé conduisit à fo^er un nou- 
veau cycle qui , quoique beaucoup plus exact 
què 'mui dé Caiipt>é y àe.fut point adqpté . par 
îes érècs, que rascendanl cle riiabitude, sou* 
Vent pluls puissant .que laraison, tint constam- 
ihëtit' 'àVtàébé^ k fùi^age du cyéle imagiité par 
•Méthon. 

NOTS.XXI. 

I 

' La fontainie dont rinv^ntitHi eht due à Héron, 
se cooipose de deux boites creuses dé metal^ 
/reunies*à la faireur de plusléura tuyaux htetal^' 
jliques^et surmpntées d'un bastiin qui commun- 
inique k la bottesupéviéufe*, par le ikioyett d'un 
tuyau portant un a^jutage qu oa y visse au be- 
soin. Le ItUjfiu vîsSaÀt au fimd du bassin^ 
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^pMl^ iuîffMàl les circcNQiftlMiGiift^: ^éiw.tk:m 
Mncfttik «n )plâcte. lie même hêmioL cosaam^ 

wkgx&k Ia boite îaférieure par un âutrë tuym 

^v^ns le foûd de* là boite. £nfîii les deux boites 
cômmimîqaent 4(m$6mUb ]g«r nà «mire ti)ifiSL 
«uyert aux- dei»: extrémités^ et qui traverse la 
boite, supéfieure d^ toute sa hauteur^, Pojuyr 
mettre cette fontaine en jeu, on remplit en 
iprande partie d'eau la.I>pite supérieure j on eii 
met aassi dans le bàssin ^ 'de manière que IjS 
tuyau qui établit sa communication avec is 
boite Métieukfe, âOit toiijottrs ^lèiïi. ^ * ^ 

tï est visible que l'eau faisant effort pour 
descendre dans la boit^ inférieures^ pèse sur 
Tair qui Emplit sà capàciti$. ï^m comyprimë 
é^écbappe par le tuyaii qm établit là commum-' 
catidn ^fté iéê àeùx bottes ; il exerce toute ]a 
force de son ressort sur la surface de l'eau qui 
remplit la boite supérieure 9. et détermina son 
éva^on^ stas ferme de jet, a. une hauteur 
proportionnée à la force qui lui est imprimée. 



NOTE XXII. 



Possidonius reconnut que les plus grandes 

marées arrivent dans les nouvélles et pleines 
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;hme^j hs^ jlus petites dans les quadrâtnre»; 
•Snirant pe philoMfihdy les luibi<riin> Cadix 
ayoient obser\é que les marées étoieat plus 
•gauides aa soUtice d'été^ et^eev^ dbacrailMp 
.lui fit ioupçonner qa'eUet' deiraidat éfjee {dut 
pedtea dans ks équiaoxes 

Pline rapporte (2) que Possidonius estûnoit 
la luunienr de TAtmosphèra de i5 lieues de a6 

au degré 9 mais on ignore quels sont les moyens 

dont il i'eM sem pour approcher si préside lu 
yenie^ 

Hossidonios entreprit aussi de mesurer \^ 
terre; et voici .le nioyen qu'il emplojçii jpour 
exécuter cette mesuré. Q avoit remarqpë que 

rétoile de Canope ne faisoitque raser l'horixon 
de Hhod^s^ tandis midi ^le Ji'éleYoit au-« 
dessus de rhorizon d'Alexandrie^ de quarante* 
huit degrés célestes ^ ce qui répond à quarante* 
Jiuit degrés terrestres. En supposant que Rhodes 
et Alexandrie étoîent situées sur le même mé- 
ridien | il ^uç^ que la distance qui séparoit 



• ' I . . » . 

(1) 3trAbofi , Géog. « lib* 3. 
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c^s deux villes, étoit de cinq mille stades : ce 
qui le porta à conclure que la circonférence 
entière du globe terrestre est de deux cent 
quarante mille stades, ou que le degré est de 
six cent soixante-six stades et deux tiers. Mais 
parmi six espèces de stades qu'on distingue^ 
quelle est celle qui a été employée par Possido- 
nius? quelles sont les valeurs de ces stades^ 
relativement au degré? Ces questions sont en- 
core enveloppées d'une grande obscurité. ^ 

. NOTE XXIII. 

On dit que deux astres sont en opposition; 
lorsqu'on les rapporte à des points diamélrale- 
' ment opposés de la sphère céleste; et il faut^ 
pour cela, que la terre soit située entre ces 
deux astres. * * : . • 

^ On dît que deux astres sont en conjonction, 
lorsqu'on les rapporte au même point de la 
sphère céleste. . • • ' * * - ^ 

Les planè^tes moins éloignées du soleil que 
la terre, ne peuvent jamais être en opposition 
avec le soleil, parce que leur orbe n'embrasse 
pas l'orbe de la terre; mais à chaque révolution^ 
elles se trouvent deux fois en conjonction avec 
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le «ol^il. L'une amva lorsiiaey viiaft da kt6ri^ 
«t 'fëpéiidant ait waême poml'^ la ipbèyè^ icë^ 
leste que le soleil, cet aslre se trouve placé ealre 
mût» et b têné ; FaiitrtA^liiMioiii^ y f^fMW* 
idbnlt aa même poiat de la sphère eéUvste qae le 
Meil y ^ea aom atevea- aiiM otl aatre «l 

C^uant àtit planètëé plusf distantes da soleâ 
que la terre , il est visible que leur orbe embras- 
sant àelui de la terre , elles doivent se trouver 
tantôt en conjonction j tantôt en opposition 
avec le soleil. * 

.JfOTjK^XIV. . 

k ■ « 

? Elip|»avqM««di Aàùcké la Ûiiom datton^ 

vement des étoiles ; Ptolemée 1 étaLiit d'une 
manière rigoureuse eu comparant ses obser^ 
vatîmis «vec relies dlHipparque. B prouva 
d'abord que la situation re^ipective des étoiles ^ 
tellequ'Hipparque l'avoit donnée, n'avoit aoiii£- 
fert aucune atteinte. Comparant ensuite les lon- 
gitudes de plusieui^- étoiles av^c celles que cet 
astronotne avoit tronvéès ^ il fit voir qu'elles 
avoient avancé parallèlement à réclîptique y de 
y ^o'; et, cbtnine û y avoit alors a65. ans d'é- 

é 

% 
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tkuxâéè^ il en coudai ijue le nmiivenitel des 

étoiles étoit d'un degré par siècle. Les astro^ 

ce Ttiôuverttënt tmp lent, et qu'il s'effsctue danis 
7a ans. Le kuititeie Km de TAkHageste rea^ 
félfm h léHri^fW de» ^éldiks, que Ptolémë^ 

dressa d'après sêû observations eombinées avec 
celles d'Hipparque, rédttîliHi à^oniemps» Uy 

donne les longitudes et les latitudes de 1023 

■étoiles* U n'e» cooqpta.^ d4^|HitJige>qaoiqM 
à la yne simple oa pui^ « '«peroavoir un 
nombre J;>eaiiCOup plus considérable. ^ 

Plolemée fit ces oLservations à Taide d'un 

iûstrttineiit inventé par Hippèrqne, el, Mqntl 
ilaVoil Â>nÀé1e 

eferpècc de sphère armiUâiré^ surmontée d'un 
i^lis «{Hi toitfaoit MloUrdos de FéoUp^- 

tique 5 et qui ëtoil garni depiunules diamétrale- 

lœrent Opposées» oift mettoh cetli «pbèire dans le 
pkttde la sphère céleste j et par la situation d'un 
^stre à son égard, qu'on etmnoissoit en lis 
tisint afec les pimiMlei^ on détohttinoii satfs 

calcul la place qn^ occupqit dans le ciel. ^ "^^ 

Pour avoir des résultats plus pre'cis , Ptole'me'e 
imagina un instmmeni composé de trois règles 
aplanies^ dont deux faisoicut toujours Toffice 
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des côtes égaux d'un triangle isocèle. La troî- 
sième, qui portoit les divisions, faisoit celui de 
la base, où étoit la corde de Fangle du sommet. 
L'un des cote's égaux étoit garni de pinnules, , . 
. par lesquelles l'observateur considéroit lastre , 
tandis que l'autre côté étoit placé verticalement. 

On rectifioit la position de l'instrument, k 
l'aide d'un fil à plomb. *. ' • • 

' Il restoit à mesurer avec exactitude le temps 
que duroient les observations. On ne connois- 
«oit alors que des clepsidres, moyen grossier 
que Ptolémée rejeta (i), pour y substituer une 
méthode plus exacte. Elle consiste à observér , 
au moment d'un phénomène dont on veut sa- 
voir l'heure, la hauteur du soleil^ si c'est le 
jour; ou celle d'une étoile, si c'est la nuit; car 
le lieu du soleil étant connu à quelques minutes 
-près au moment de l'observation , avec la lati- 
tude du lieu, on peut en conclure l'heure. Ce 
procédé a été employé par les astronomes , 
jusqu'à ce qu'on ait appliqué le pendule à la 
mesure du temps. Personne u'ignore le prix da 
cet instrument commode et certain', qui sert 
aujourd'hui à cet usage. . ,^ .. 

* ' * t . .•. f --Vil ' »! • . ■ •- 

(i) Ahnag. , 1. 5, c. 1^. - 
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HOTt XXV. 

• - 

< • 

Voiei la lettre que Cynéstus écrivoit à HipoK 
lli]a.''EUe est tradiiite du grec. ; . » 

(f Je me trouve si mal^ que j'ai besoin d'oa 
» hydroscope» Je you» prie d'enfidre &ire Un 
» de cuivre^ et de me l'acheter. C'est un tuyau 
p .eu forme de cyliadre j qui ^ la figure et la 
j» graudeur d'une flûte : sut m longueur ^ il 
» porte une ligue droite coupée en travers par 
n de petites lignes , par lesquelles nous )i|geon» 

» du poids des eaux. L'un des bouts est cou* 
» Yert d'u^ cône qui est posé également dessus^ 
» de mnière que le tuyau et le cène ont un^ 
19. même l^ase* L'on iqppelle cet instrument 
» . À0rjrUion. . Si on le met dans l'eau , par k 
» pointe, il y demeure debout^ et Ton peut 
}) aisément compter les sections çpd coupent 
I» , la ligne droite^ et par la Ton Gonnodt le poids 
p de Teau. » 

. L'aréomètre sert à connoitre le rapport des 
dentttés ou des pesanteurs spécifiques des K*» 
quides. Celui que Cynésius décrit dans sa lettre 
i Hipatlua, est trèsHsimple. 0 powoît sens 
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doute être employé pour savoir si un liquid4i 
etoit plus ou luoips pcsau^ qu'un autre auquel 
on le comparoit ; mais il étoit impossible è» 
eonuoitre da cooilHen. U eM f4^u pour cela^ 
que Faréomètre plongé dan» difieims liqui4e$f 

en eût déplacé des volumes égaux , ce qui ne 
pouYoit étre^ à en juger par la description que 
Cjrnëisius fait de cet in^tniment. Il a été per^ 
fectionné ensuite^ et j'aurai occasion d'exposer 
les modifications avantajgeQses qu'on lui a £uit 
éprouver, 

iroTs XXVI. 

Hésychîus (i) rapporte qu'Hipathia fut mas- 
Mcrée par les habitans d^Alexandrie, jaloux de 
sa gloire. D'autres assurent qu'on la massacra^ 
]parce qu'on soupçonnoit qu'elle étoit la cause 
de la mésintelligence qui régnoit entré saint 
Cyrille , patriarche d'Alexandrie^ et le gouver* 
keûr Oreste (a). 

■■ I I ■ ] I ■ H III M lil ^jil 1 ^ 1 

• <]Q Somif , fliif* tcthgkatw , lik- 7 , cap, iS* ' « 
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NOTE XXTtl. 



Cfe fut le calîfe Omar qui cèmxnanda de dé- 
truire la liibiiothèqiie d'AIèîiiâiârie. En vain îiif 

philosophe, PHUopomUT,' èobjura Amrou , Igljii 
•néral des Arabes ^ de conserver ce précietuc 
dépôt. Le calife consulté repondit : Si ces livres 
sont conformes à VAlcoran, ils sont inutiles ; 
s'ils liti sont contraires ^ , ils sont détestables* 

1,1. 

Cette réponse, dictée par la barbarie, fot le 
signal de. la destruction. Le plus beau monu- 
ment littéraire de Fatitîqmté servit pendant 
plus d'un aa^ à chaufferies étuves d'Alexandrie. 

f .. f . : . . 

■ > 

Le mille arabe est de ^oqo coudées ; ,mai^ 
on n'est point d accoird $ur la videur de la cou-» 
dcc. Suivant Abulfcda, autçur arabe, la cou- 
dée, occi^p^ UAQ étendue, de d'orge^ 
placés les ups à côté^des autres ; et suivant Al- 
m^sQudi , loutre auteur arabe , la çpu.dée OQÇupç 
la longueur de gtms d'orge»/ TheveiouH 
rapporte , dans la Relatioiii de son Voyage d'^-^ 
qu'il Êiut i44 graias d*org9 éfit^és les uns 4 
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côté des autres , pour former une étendue é!tm 
pied et demi de Pahs. C'esid'aprèA C€$4oii4ié«# 
qu'on a trotivé, en suivant le rapport d'ABul-* 
leda, la longueur du degré de ^î^lSo tQism* lï 
est Yinblft que cette longueur sera kecucoup 
moindre, si on la cherche en suivant l evalua-' 
lion de la ooudee , teUfjqùela domie AlmasaradiA 

Le )out esl^muipié pàth preaMûé éa âoleâ 
£ur rhorizoD. Du moment que cet astre cesse 

noM être visible , le jour finit t tùsis en fiiti»« 
sant, il ne laisse pas les haLitaiis de la terre 
ploBgés Subitement dana une nuit j^fonde. 
Après le coucher et avant I0 lem du acileft , ito 
jouifisent d'une clarté plus ou moins vive, con-« 
une sooa le nom de Crépusmiief et dont Alba-» 

sen reconnoit la yerifaMe cause* il fait plus; 

les crét>usculeS lui oûrent un moyen qu'il 
saisit avec étIipifeSiténiént , poitf déf«rmitietf' 
la hauteur de l'atmosphère, il savoit que le 
créptisctde commencé ét qu'il finit lorsquei lé 

SoleU est déprimé d'envîrott î8 degfésî souS 
rhorizon. Ën supposant cette dépression du so^ 
leU , il chêrche la hatiteur du point de rattiaos-^ 
phère qui, étant situé au voisinage du c6ni 

d'ombre 
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d'oittbre de U. terre , est .presque encore plongé 
dans lès ténèbres de la nuit, et qui néanmoins 
aperçoit le soleil par Feffet de la réfraction; et 
il trouve , à l'aide de la géométrie , que cé point 
qui est pour nous celui où nait le crépuâcule^ 
est élevé d'environ 19 lieues* 

^ • • r » 

G'ef t sur ce passage , tiré des écrits de Roger 
Bacon y que quelques écrivains fondent ses 
droits à l'invention du télescope.; De vïsionà 
fracta majora sunt (i) : nom de Jacili patet, per 
causas suprà dictas j <juod maxuna possunt appa^ 
rere minimay et h centra; et longé distantia 
videhu/itur propinquissima y et è conuerso. Nam 
possumùs sic Jiguraré perspicua^ et ea taliter 
ordinare, respectu nostri "visûs et reràm , (jûod 
JmngerUur radii, etflectenturquoiwncumcjuevo* 
bterimus y et sub quoeumque angulo voluerîmus / 
et videbinms rem longe vel prope; et sic, ex in^^ 
credHili distantia leeerenms litteras ndnutissi^ 
mas^ et pidveres ex arenâ numeràremus, .etc. : 



(1) Opus majus, f, 357« 

Tomel. x5 
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et SIC passet puer apparere gigas j et mus homo 
vUrni mons... ; et parms exercitus videtetur 
imxinms. Sic etiam faceremus salem et lunam 
descendere kte vtferim secundim nfiparentiam, 
et mper capita inimicorum apparere, etc. 

Les cliapitres sur la idsioii rompue^ dont 
Roger Bacon parle dans ce passage, ne ren- 
ferment rien qui ait rapport à la composition 
dn télescope. U n'y est question que de la ré- 
fraction causée par une seule surface sphériq^ue* 
Bacon prouve que si la surfisice dû milieu le 
plus dense dans lequel l'objet est plongé, est 
convexe vers Tceil^ cet objet paroitra plus grand, 
et au contraire. C'est ce qui lui a fidt concevoir 
que Imterpositioii d un milieu dense , façonné 
en forme de sphère, grossiroit les objets qui 
&eroient au-delà, et il n'en falloit pas davantage 
jpour lui £sdre annoncer tous ces effets comme 
possibles» ' 

• 

D'ailleurs^ il n'est point vrai qu'un télescope 
fiisse apercevoir les plus petf tes lettres à une 
ilistance incroyable; qu'un bomme paroisse 
grand comme une montagne; qu'une armée 
paroisse innombrable par son moyen. Roger 
Bacon a'auroit sans doute point basardé çes 
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assertions , si jamais il eut eu un télescope enb:e 
ses mains. 

Ces raisons ^ et plusieurs autres que Smith 

fait valoir dans spn Optique, prouvent <jue. c'est 
sans fondement qu*on a attribué à Roger Bacon 
rinvention du télescope. Il paroît néanmoins 
avoir prévu que des milieux figurés d'une 
certaine ndanière, et disposés convenablement 
entre To^il et l'objet^ pourroient augmenter 
l'angle visuel^ et conséquemmentrapparence 
de cet oLjel. Mais aucun de ses écrits ne 
renferme les principe^ ^ur lesquels repose 
rinvention du télescope. 

♦ 

NOTE XXXI. 

Je sais qu'on trouve parmi les modernes 

quelques enthousiastes qui font remonter Tori- 
gine des lunettes à la plus baute antiquité. 
Pour appuyer leurs prctentions , ils citent un 
passage de Plaute y à qui ii# ibut dire dans une 
de ses pièces , Cedo vitrum^ itecesse est eons'^ 
picilio uti, Plaute ne s'est jamais exprimé ainsi ; 
et cette assertion est fondée sur les efforts fnu'< 
tîles de divers savans, pour trouver dans les. 
éditions connues de Plaute ^ un passage si 
propre à décider cette question. 
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Une scène de la comédie des Nuées, d'Aris- 
tophane^ paroit founûr un nouvel argument 
en faveur de l'ancienneté de rorigine des lu-- 
nettes. Aristophane introduit (i) un homme, 
grossier, nommé Strepsiade ^ fiiisant part à So« 
crate d'un moyen qu'il a imaginé pour ne point 
payer ses dettes, jii^ex^ous vu, dit-U, chez les, 
dmguistes j la belle pierre transparente dont ils 
se servent pour allumer du feu P-^f^mix^tu dire 
le verre ^ àit Socrate?— Oai;, répond Strep- 
biside.— JE h . bien! (juest'^ce <jue tu en feras, 
réplique Socrate ? — Le voici, dit Strepsiade : . 
Quand l'avocat aura écrit son assignation contre 
moi, je prendrai le verre , 'etme mettant ainsi au 
soleil , de loin je fondrai toute son écriture. On 

aait que cette écriture étoit tracée sur de k 
cire <iui couvrait une matière plua solide. 

Ce passage prouve qu'au temps de Socrate i 
on connoissoit Tusage des verres ardens de. 
forme sphérique. Mais il ne prouve rien en fa^ 
veur de Texistence des verres lenticulaires , qui 
seuls peuvent servir à la construction des 
Ipuettes. 



CO Act. Si icèn. i* 
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Le microscope simple^ celui c[ui consiste ea 
une botde de yerre pleine d'èau*^ a une originb 

aussi ancienne que les verres ardens. 11 étoit 
connu de Pline et de Sënèque. ( V yfez le cha<« 
pitre ftiitième du premièr liTre^ pagé 80). 
L'existence du microscope simple, formé par 
une-lentille convexe^ date probablement de la 

même époque que celle des lunettes appelées 
b^swUs^^. jde^Xrk'i^^^ ^ de la lin du treizième 
siècle. Mais le mieçoscope, composé de deux 
lentilles convexes^ n'a pris naissance qu'au 
commencement du diMeptième, comme nous' 
aurons occasion de le voir dans la suite de cet 
Quvrage*. ^ 

NOTE xxxxx.: 



♦ 



Ceux qui regardent Roger Bacon' comme 
rinventeur des lunettes connues sous le noxnde 
5, fondent leur, opinion snr lepassagfe 

qui suit : Si vero homo respiciat litteras et alias 
res, per médium crjrstaUi, "vel vitri supppsiti 
lUteris, et sit porîio minor sphœrœ y cujus eon^ 
çexitas sit versus oculwn, et oculus sit in aere^ 
lon^ meliùs vidfibif litteras ^ et apparehunt 
eL imjores , etc. 
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B importe de remarcpaer ayec Smith y que 

dans les figures qui r^ardiÇxU ce passée ^ on 
voit taajoiirs l'objet appli^é à la l>ase glane 
du segment sphérique : d'où il paroît cette 
«lisposition que iioger JQacoa. daimoit au verre 
àrégardde FoLjet à regarder. C'est encore pe 
que désigne le moi supposUi, qui est équivalent 
asuperimposUL 

ù\ Ro^r Bacon He Mi que répéter ici ce 
qu'Alhasen a dit dans le septième livre de son 
Optique; avec cette différence remarqnaiUe 

qu'Alhascn a très-bien reconnu que plus le seg- 
ment sphérique auroit d épaisseur ^ et appro- 
cheroit de la sphère entière, plus il grossiroit*, 
tandis que Roger Bacon attribue au petit seg- 
ment sphérique , ravantage pour grossir. Il eût 
sans doute évité cette erreur, s'il eut mis sa 
^ théorie à l'éprenve de Teitpérience. Roger Ba- 
con n'a donc fatnais eu en main de verre len- 
ticiilaire; et conséquemment c'est à tort qu'on 
a vonlu lui fiire honneur de la décduverie des 
lunettes. 

NOTE* XXXIII. 

^Les Théories des Planètes sont l'ouvrage le 
jplus remarquable de Purback ^ il fut achevé en 
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t^Bg, et imprimë Tannée suivante. L'auteur ae 

propose piihcipalement d'expliquer les mouvez 
, mena du soleil et Aea planètes^, en suhrant uno 
route différente de celle qa'avoit tracée Pto- 
lémée. Celui-ci îaàMt mouvoir ces astres dans 
des cercles fictift ; PnrlmdL fiiit effiirt poiir tép 
tablir la solidité des cieux imaginée par les phi- 
losophes de la Grèce* Des deux solides sont 
sans doute une absurdité révoltante ; on doit 
la pardonner à Purback en £siveur des motift 

qui ront décide à radiiiettre. II ne vojoll rien 
de durable sur la terre ^ que ce qui ejSt rnaté^ 
riel et solide. D^un antre côté , les sentiers que 
suivent les planètes sont immuables; elles ne 
8*en écartent jamais; elles ont donc des lilnites 
quelles ne peuvent franchir^ et ces limites ^ 
pour être durables , doivent être matérielles et 
solides. Cette solidité étoit une espèce de force 
qui enchalnoit les planètes dans leurs orbites. 
PurbacL en sentit la nécessité , et c'est cette 
idée saine qui fit naître dans son esprit i'errpur 
grossière de la maténtalité des deux. 

• . NOTE XXXIV. 

C est Schonner qui fait honneur à Regioman^ 
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tamis d'être partisan de Thypothèse du moavè^ 
Vfeeiit'd&h4err«. Ce tànaignage attesté là Imité 
de soa esprit e^la justesse'" de ses Yues« Si la 
nalùxe Ini isût accordé une plus longue ekis-^ 
tence^ il eût peut-être ravi à Copernic la gloire 
dPavoir rétabli lé ynd sjratème de runivers^ ' • 

• fl 

Ce qui donna à Regiomontanns nné grande 
célébrité^ c'est d'avoir calculé et annoncé pour 
im grand nombre, d'années les positions et les 
aspects des planètes. Nous avons vu cpi'Hip- 
parque avoit calculé d'avance les niouvemens 

des planètes pour 600 ans j et, après Hipparque, 
plusieurs savans ont fait^ ayant Regiomonta- 
nns , de semblables prédictions ; mais elles 
étoient si déieic tueuses j que Ton regarde presque 
généralement Regiomontanns comme en étant 
rinvf nteur. 

NOTE XXXV. 

Le planétaire sert à représenter les difierens 
mouvemens des corps célestes ^ soit par des ai-^ 
guilles et des cadrans y soit par des cercles et 
des rouages. Cet instrument^ dont l'origine est 
très-ancienne et dont on a peut-être exagéré les 
ntanuges, a acquis successivement divers de* 
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grés de perfection. Celui que Regiomontanus 
frisôit exécuter:^ devoit ^ à en juger par ce qu'il 
dit, l'emporter sur tous ceux qui etolent connus 
avant lui ; cs^r 9 après avoir annoncé que cette 
machine étoit entre- 1^ mains des artistes, il 
ajoute ces mots : Oj)us plané pro miracuh spec^ 

George de Trébizonde , né en Crète , mais 
appelé de Trébizoude ,dunom de la ville qui 
lui avoit* donné naissance ^ fut le premier qui. 
traduisit en latîn TAlmageste de Plolëmée. Il 
«toit gnmd partisaa <b k phUosophie d'Aiis. ' 
tote : il la regardoit comme étant infinimént 
au-dessus de celle de Platou. 

NOTE XXXVI, 

Personne ne peut disputer à Walther Thon- 
neur d'avoir fût servir les horlc^es à la mesure 
du temps dans les observations astrondmiquesl 
Regiomontanus n'existoit plus lorsque Walther 
annonça, en léfi^, que son horloge 'donnoit 
exactcmeut Ilntervalle d'un midi à un autre* 
On n'avoit en ^ jusqu'au neuvième siècle ^ 
d'horloges à roues que celles qui cloicnt ve- 
nues d'orient 9 et ces horloges n'étoient autre 
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chose que des clepsidres. Paciûcus , archij 
diacre de Vérone , qpi mourat vers le inQiea 
du neuvième siècle, est l'auteur de la pre- 
xnière horloge mue par des roues et par ua 
poids y sans le secours de Feau. Il sAventa l'ë- 
cbaj^pement, dont le mécanisme est très-ingé- 
nienx^ et où il fit servir l'inertie d'un balancier^ 
ou d'une masse mue par des roues ^ à retarder 
et à régler leur mouvement. Lorsqu'on voulut 
donner aux horloges un nouveau moteur, 
en employant la pesanteur àfis corps soUdes^ 

. on remarqua que ces corps avoient le même 
inconvénient que l eau^ celui de s'accélérer 

> dans leur chuté et de tomber plus vite à la fin 

m ■ 

qu au commencement de la descente ; et c'est 
sans doute ce qui fit naître Tidée d'employer 

le balancier, à retarder sans cesse la descente 
du poids et à ne lui conserver y dans tous les ins- 
tans de sa chute, que la vitesse uniforme qu'il 
a dans le premier instant. Tel est Tedet que 
produit le balancier circulaire. Placé horizonta-» 
lement^ il porte sur son axe vertical deux 
palettes qui sont alternativement poussées par 

les dcals d'une roue. Tandis que le poids de 
l'horloge tend à faire mouvoir cette roue^ elle 
frit tourner la palette ^ qui résiste à son efibrt :* 
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«ét lorsque la dent échappe, la dent opposée 
lombe sur l'autre palette. Partret effet alter^ 

natif ^ leimouvement de la roue , celui du rouage^ 
tour à tour interrompu et rétabli ^ £ût que la 
descente du poids ^ altenu^Tement libre et sus- 
pendue^ établit^ au lieu de 1 accélération , cette 
uniformité de mouvcmcul qui donne U régu- 
Jarité.aux horloges. En ioo3^ Geibert^ arche* 
véqoe de Reims^ et depuis pape^ 80u& le nom 
de Sllvestre II, en fit exécuter une à Magde» 
Jl>ourg. Ouc dit qu'elle marquoit Thefire par les 
•étoiles. On construisît, pendant la durée du 
quatorzième Àècle, diûerentes horloges^ parmi 
lesquelles on distingue, k Paris ^ celle de la 
tour du Palais ^ dont un Allemand fîit l'auteur ; 
à Londres, ^horloge de Walingford, béné- 
dictin anglais ; et en Italie^ celle de Dondis , 
dont il a . déjà -été £dt menticm* .Les horloge^ 
«e multiplièrent , mais elles n'existoient que 
dans les édifices publics. Les particuliers n'eçi 
avoient point encore cheÎE eux. L'observation 
de VValther^ en i484> ^st le premier exemple 
connu* Les artistes du Nuremberg se distin- 
guoient par l'industrie. Ils parvinrent à rendre 
ces horloges plus cdmmodes^ plus petites/^ 
moins chères. Walther fit Tacquisitiou d'un de 
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ces instiumens ^ et le premier il le ût servir 

à pècfectiomier la Physique céleste. Cette, as-^ 

serlioii est foiulee sur Fobservatioii suivante. 
«Walther aperçut Mercure le matin dans VhoH 
rizon^ et suspendit aussitôt le poids à une hor^ 
loge., laquelle avoit une roue horaire garnie 
de cinquantMÎx dents* Il s'écoula une réyo^ 
•lution entière , et trente-cinq dents de plus y 
«Tant le lever da soleil : et Walther. en conclut 
que Mercure s'étoît levé une heure trente-sept 
'minutes avant cet astre. 11 ajoute, que . cette 
horloge étoit très4>ien réglée , et donnoit exae<- 
itement 1 intervalle d'un midi à Tautre (i). * 

, , NOTJB .XXXVIT. 

- Quoique le système de Copernic soit aujour- 
d'hui généralement adopté , je crois utile de 

faire connoitre les motiis qui ont engagé à 

^admettre. 

La simplicité des lois de la nature atteste le 
moavemént de k terre dans Técliptique; Si le 

centre du soleil se confuudoit avec celui de la 



(i) Obsemt. publiées à Nuremberg, pag. 49 
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terre ^ son voliune embrasseroit Torbe de la 
lune 9 et $'étendroit une fois plus loin;, d'oit il 
suit que le volume de la terrje est iucompara-*. 
blement plus petit que celm du soleil et dé 
plusieurs autres planètes : il est donc beaucoup 
plus simple de faire tourner la terre autour du 
soleil^ que de faire mouvoir autour d*elle tout 
le système planétairè. L'immobilité delà terre 
entratnerpit évidemment , dans les monyemens 
célestes ^ une rapidité et une complication que 
son mouvement autour du soleil fait aisément 
évanouir. 

L'analog^le confirme l'existence de ce mou- 
vement. Autour de la Terre , de Jupiter ^ de 
Saturne et d'Uranus circulent des satellites qui 
ont beaucoup moins de masse que leurs pla- 
nètes respectives. Autour du Soleil se meuvent 
des corps plus petits^ Mercure, Vénus, Jupi- 
ter, Saturne et Uranus. Si la terre tourne avec, 
eux , partout dans le système planétaire , les 
petits corps circuleQt autour des grands corps 
qui *sont à leur voisinage ; mais si la terre est 
immobile , cette loi souffre une exception en 
feveur du soleil , qui , quoiqu'ayant plus de 
masse, circule cepeudaut autour d'elle. • 

Le mouvemeul de rotatio^de la terre repose' 
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sur des preuves analogues à celles que Copernic 
fidt servir à établir soa mouTement de tranis^ 
laûon. 

La masse delà terreeslinéomparablement plus 
petite que celle du soleil : cet astr^ est d'ailleurs 
éloigné de nous d'environ vingt** trois mille 
rayons terrestres. ]\'est-il pas infiniment plus 
simple de faire mouvoir la ter^e sur son axe , 
que d imaginer, dans une masse aussi énorme 
et aussi distante que le soleil , le mouvement 
extrêmement rapide qui lui seroit nécessaire 
pour tourner dans un jour autour de la terre ? 
Quelle force immense ne fiiudroit-il pas alors 
pour balancer sa force centrifuge ? Chaque 
astre présente de pareils inconvéniens^ qui ne 
peuvent disparoitre qu'en accordant à la terre 
un mouvement de rotation. 

Si je voulois anticiper sur les temps que j'ai 

à parcourir^ j'ajoutciois de nouvelles preuves 
à celles que je viens .d'oUrir à mes lecteurs; je 
dÎToisque l'aplatissement du globe, FaccQuiw 
cassement du pendule , la vitesse de la lumière , 
le phénomène de l'aberration des étoiles ont 
pour cause le double mouvement de la terre ^ 
et que la théorie de l'attraction démontre son 
mouvement annuel j car la terre Qi le soleil 
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téadent réciproquement Tua vers l'autre avec 
des forces égales : leurs vitesses sont donc ré- 
ciproques aux masses; et, comme la masse de 
la terre est incomparablement- plus' petite que 
celle du soleil y le soldl doit rester inîmobSe 
tandis que la terre est animée d'un mouvement 
violent qui Tentralneroit vers cet astre ^ si die 
Me circuloit autour de lui.* 

NOTE XXXVIII. . 

Les phénomènes qui fixèrent d'abord Tatten**^ 
tien des Physiciens y et dont il falloit rendre 
raison dans l'hypothèse de Copernic, sont la 
différence des saisons et Vinégalité des jours et 
des nuits* 

Pour expliquer ces phénomènes , concevons 

un plan qui représente Fécliptique , cl qu'on 
déçrive sur ce plan un, cercle au centre duquei 
soit le soleil (i). La circonférence de ce cercle 



- (i) n est kutiie ici d avoir égard à la forme elUp- 
tiqae de l'orbe terreatre. 
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étant divisée en douze parties égales , qui repré- 
senteront les douze signes du zodiaque ^ il est vi- 
sible que tandis que le centre de la terre décrira 
cette circonférence y le soleil ^ que le spectateur 
terrestre rapp<M*te ii rendroitdiamëtralement op- 
posé^ paroit^a parcourir tous les signes suivant 
kl même dîrectioa* Il est aussi aisé deiconceToir 
que la terre, effectuant en vingt-quatre heures 
sa révolution sur son axe^ le soleil paroit se 
mouvoir dans le même temps eu sens cou--^ 
traire. 

Si l'axe de . la terre étoit perpendiculaire!^ 

au plan de Técliptique, ce cercle se confon.- 
droit avec i'équateur^ le soleil passerait tou-. 
jours à midi à une égale distance de notre 
zénith; et alors nous jouirions d'un équi- 
noxe perpétuel. Cela n'est point : le soleil 
passe tantôt plus près, tantôt plus loin de notre 
xénith ; il. semble décrire dans son mouvement 
annuel un cercle incline à Téquateur de vingt- 
trois degrés et demi; et Copernic en conclut 
qu'il faut donner à l'axe die la terre une sem- 
blable inclinaison. Ainsi il fit tourner la terre 
dans récliptique de manière que son axe , 
restant toujours parallèle à lui-même, fît cons^- 
tamment avec Taxe de l'écliptique un angle dé 

viast-lrois 
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vingt-trois degrés et demi ; et c'est le pasallé-* 
Usooie de. Taxe de la. terre > combiné airec. son. 

inclinaison à l écUptique, qui offre rerpilcatiou. 
la plus fiaU«£usante de la différence des saisons» 

Pour rendre celte explication plus sensible , 
il imppr^e de reinarquer. que i'^tniosphère ier« 
reslre s'ëcfaauffe par Tinflaence des rayons sa* 
laires ^ non lorsqu'ils partent directement du 
adieil y mais lorsqu'ils sont réfléchis irréguliè- 
l'ement par des corps ou par la surface de la 
ter^. Deux causes : i* le mouvement obliqua- 
des rayons solaires se décompose en deux j^. 
dont l'un est parallèle et l'autre perpendicu- 
Jaire à la sur&ce de la terre ; et le mouyement 
perpendiculaire , qui est le seul effectif ^ dimi-^ 
nue yisiblement dans le même rapport que 
robliquité augmente ; 2"" le nombre des rayons 
quj agissant suc le même point delà sorfaciet de 

la terre est d'autant plus considérable, que leur 
incidence est moins oblique. 

Il suit de la que les causes de la chaleur .aug-> 

mentent lorsque les jours croissent , par l'ap- 
proche du soleil vers le p61e qui est sur l'ho* 
rizon. La hauteur méridienne du soleil devient 
alors chaque joue plus grande : il demeure plus 

* * 

Tonie /, iG 
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long -temps sur l'horizon j d'un autre côté, 
roUiquilë des rayons dimiime. Ainsi, ces deux 
eanses de cbaleur concmmol pour en ateiginm* 
ter 1 latensètë* Dms les i:égions boréales ell^ 
atteignent leur maximum y lorsque le soleil dé- 
crit le tropique du Cancer; alors la chaleur n est . 
pourtant pas la plus grande , parce qu'elle n'est 
jamais reffet de Taction instantanée du 6oIeiI : 
elle se compose des actions exercées saccessi- 
Tement ^ et que Tabsence dn soleil n*a point dé- 
truites. Ainsi la cbaleur diurne n'atteint point 
i midi sa limite d'accroissement , quoiqu^alors 
lac lion instantanée du soleil soit la plus grande; 
et il en résulte qne la chaleur doit être pins 
grande lorsque le soleil descend du tropique 
dn cancer à Téqnatenr, que lorsqu'il monte de 
l'équateur à ce même tropique. 

£n raisonnant de la même manièM, il est 
aisé de Toir que le froid le plus piquant ne doit 
pas se faire sentir lorsque l'action instantanée 
du soleil, a atteint sa limite de décroissement :- 
il doit augmenter pendant tout le temps que la 
^ somme de ses actions^ long-temps continuées^ 
dinxinue. 

l.es causes qui ontfiiU nidlire la division de 
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l'année ea quatre partm ^ qu'on appelle saisons, 
sont souvent trottbiéés par des causes locales , 
particulièrement dans les régions situées entre 
le» tropiques. Dcllë le plupàrtde ces contréés^ 
omi'obserYe que deux saisons, l'été etFIiiTer; 
ef ôil'iie les dtstingue que par la sécheresse et 
rfaunlidité. L'approche du soleil vers le zénith 
de quelque lieu^ ' est marquée par des pluies 

continuelles qui diminuent la chaleur; et ce 
temps est pris pour l'hiver* Lorsq^e le soleil 
s'éloigne du zénhh ^Thumidité diminue ; et Ton 
prend ce temps pour Tété. Le soleil passe deux 
fois dans Tannée par le 'zénith des peuples qui 
sont sous Téquateur ; ces peuples ont deux étés 
et deux hivers. Il n'en est pas de même des 

peuples c{ui sont situés vers les tropiques. Il 
est vrai que le soleil- passe deux fois à leur zé- 
nith; mais comme le temps qui s'écoule entre 
ces passages est très-coui^t^ on confond les deux 
' hivers ^ et on n'observe que deux saisons. 

Itto af]^eUe préc^ssiofuhs éipdmxesy unchan* 
gement ii'eaviron ctofMxte iecondcs f ingt 

lÔ.. 
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tierces^ qu ou observe cfiiaque année dans les 
longitudes de toutes les étoiles». 

Hipparque a observée le premier ce phéno-^. 
mène ; et^ le premier , il Ta regardé comine une 
simple apparence produite par la rétrograda-*, 
tien des points équinoxiaux^ c'est-à^-dire des^ 
points dans lesquels Téquateur coupe TecKp-^ 
tique» 

Marchant sur les traces dHipparque, Coper- 
nic pense que ce mouTement des étoiles est 
l'effet d'un léger mouTement dans Taxe de la 
terre. Supposons qu'une cause quelconque ait 
imprimé k la terre an mouvement qui fiisse 
Jucrire à son axe une surface conique autour 
de Taxe de l'écliptique dans un très -grand 
nombre d'années ^ il est visible que le mouve- 
ment de Taxe terrestre ne troublera point sen- 
. siblement son parallélisme pendant la durée 
d'une révolution. Mais Taltération du paiallé- 
lisme de Taxe deviendra sensible après un 
certain nombre d'années. Cet axe répondra à 
un autre point de la sphère céleste^ et chaque 
p61e se sera avancé dans la circonférence d'un 
cercle concentrique au pôle de récUptique. 
La, situation . des pMes de Téquateur - clutn*-^ 
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-gemif les mtersectioiis de ce cercle avec Té-*, 
diptiqué doirent nécessairement cbanger; et 
si l'on suppose dans Taxe de la terre un mou-< 
Tement contré Tordre des signes, ce»iDt«frsec* 
lions se mouvrout dans le même sens ; eUesxé- 
trograderont de manière que Téquinoxe ' du > 
printemps anticipera Tarrivce de la Iciie au 
point de son orbite où il s'est £ùt l'année précé- 
dente. Les étoiles paroitront donc s'être écar- 
tées vers Torient de Tintersection de l'équateur 

, et de récliptique ; et cet écart imperceptible a 
chaque révolution^ puisqu'il n'est que d'environ 

, cinquante secondes ^ deviendra sensible après 
un certain nombi e d'années. 

NOTE XL. 

Copernic ne se borne pas à établir sur de$ 
preuves solides le double mouvement de là 
terre. 11 s'occupe encore de détruire les raisons 
sur lesquelles les partisans d*Aristote et de 
Ptolémée fondoient son immobilité. Je irais 
rapporter leâ priucipales. 

Première Objection^ 
Tous les corps graves tendent vers le cenUe^ 
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de ruiiîv^rs; les corps légers vers sa circcmfe- 

itenct; et comme Texpérience &il mir qàe lis 

corps graves tendent vers le centre de la terre , 
il s'ensuit que le centre de la terre se ccmfond 
avec celui de Tmiivers. » , . 

' II est visible que ce raisonnemetif repose siir 
un principe arbitraire, savoir , que tous les 
corps graves tendent vers le centre de l'univers. 
Copernic s'attache a en faire sentir la frivolité; 
et sa réponse mérite de trouver ici sa place , 
parce qu'elle offre quelques traces de la gravi- 
tation universelle, et des notions exactes sur 
la pesanteur. Etenim existimo (i) gravitatem 
nihil aliud esse ijuàm appetentiam quamdam na» 
ttttaUm len» paHibus insitam à dhinâ proi^i- 
dentiâ Opificis unwersorum, ut in integritatem 
unUatemifue suam sese conférant inglobiformam 
coeuntes; (jiiam ajjectionem credihile est etiam 
sqU, hmcBj cœterisqm emuiUum JUlgoribus 
inesse, ut ejus efficaciâ in eâquâ sese represen^ 
tant rotunditate pemumeant. Je pense que la 
pesanteur n^est autre chose que la tendance 
qu uiU naturellement toutes les parties de la 
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lam M s'appnMrker et à s'unir , pour Ibrmer nm 

seul et même tont. Ce que je dis de la terre 
doit s'appliquer au soleil ^ à la lune , et çn gmi*^ 
ral à tous les astres: C'est de Fégalité des finrees 
avec lesquelles toutes ces parties tendent à 
composer uu même tout, que nait la forme 
sptërique qui les distingue. 

Deuxième Objection* 

On Voit constamment une moitié du ciel suj: 
Thorizon^ et de deux étoiles diamétralement 
opposées, l'une paroit loujours se coucher, 
lorsque l'autre se lève. £niin, les étoiles pa* 
roissent toujours de la même grandeur. Ces 
apparences auroient-elles lieu, si la terre uétoit 
en repos au centre à» ritntvers? 

' Aristarque aToit déjà répondu depuis long- 
temps que le diamètre de l'orbite de la terre 
n'étoit qn'uné quantité insensible par rapport a 
la distancé des étoiles; et Copernic avoit fait 
de cette assertion un des.points fondamentaux 
de sa doctrine, avant méîné qu'on !m f!t cette 
objection : car Taxe de la terre paroissant tou- 
jours répondre à un même point du ciel , il lui 
falloit nécessaii^ment supposer les étoiles si 
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éloignées^ que tout F espace rëel décriroit 
cet axe se perdit dans rimmeiieité de cette' dis- 
tance^ et ne fût que comme un point à soa . 
égard. ' ' 

Troisième Objection^ 

« 

Si la terre tournoit autour de son axe, toutes 
ses parties se dissiperoient, comme se dissipent 
les gouttes d'eau dont la circonférence d'une 
roue est chaînée, du mpment qn'on imprime à 
la roue un mouvement de rotation; comme 
s*ëcbappe la pierre d'une fronde animée d*un 
mouvement circulaire^ du moment qu'on lui 
donne la liberté de se mouvoir le long de la 
tangeAtCii 

Prévenu, comme les PIi]rsiciens de son temps, 
de la mauvaise division du mouvement en rec- 
tiligne et circulaire, Copernic disoit que le 

mouvement naturel de toutes les parties de la 
terre étant circulaire, elles ne dévoient point 
s'échapper, tandis que les gouttes d'eau et la 
pierre n'^voient point le inoavement circulaire 
naturellement. Cette réponse, suffisante pour 
le ^mps, ne le seroit plus aujourd'hui. Les 

xiQtiQil^ justes qu'on a acquises sur le mouve«* 
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ment 9 mettent les Physiciens à même de ré- 
pondre d'âne manière pin* satisfioiinte* 

' Us conviennent que c'est le propre du mou- 
vement circulaire > d'ëcarler du centre de ro- 
tation, les parties du système qui réprouve: 
ainsi tout mouYement circulaire dissipera les 
corps qui n'ont entre eux que pen ou point 
d'adhérence. De là vient que, dans l'exemple * 
cité, les gouttes d'eau s'échappent subitement 
de la circonférence de la roue^ et que la pierre 
abandonne la fronde, du moment qu'on lâche 
une de ses extrémités. Il n'en est point ainsi ^ 
lorsque les parties d'un système de corps mu 
circulairement, adhèrent fortement les unes aux 
autres.; et tel est le cas des parties de la terre.^ 
La force qui les enchaîne, c'est la pesanteur ; 
et tout mouvement circulaire n'est point suffi- 
sant pour la surmonter. Il ne fsdt qu'en dimi-^ 
nuer l'intensité ; et la diminution est d autant 
plus grande, que le mouvement est plus ra- . 
pide. L'expérience a appris aux Physiciens 
modernes, que les corps pèsent moins sous 
l'équateur, d'environ un aSg*, qu'ils ne pèse* • 
roient si la teirc è loi t immobile. D'ailleurs, la 
théorie des forces centrales £ut yoir, qu'afin 
que les parties de la terre sous l'équateur, 

< < 
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fussent sur le point de se dissiper par l'effet 
de la force ceDlnfttge, sa revolvlioii -dAyioit 

être dix-sept fois plus rapide qu'elle n'est, c'est- 
à-dire , que le jour ne durât ^qu'une heure et 
2iy : le nouvement qui l'anime est donc beau- 
coup trop lent pour nous inspirer la nipindre 
danne. 

Quatnètne Objection. 

# * 

L'Ecriture sainte offrit aux adversaires de 
Copernic 9 des armes qui leur parurent vicfo- 

rieuses en faveur du système de limmobilité 
-de la terre. 

On lit dans TEcclésiaste le passage qui suit : 
GenemUo prœtent, geiwnUio advenu, terra 
autem in œtemum sua. . . Orùur H oceiiit ; - 
et ad locim suwn reQertitur, ibique reftasccns^ 
gjrat per ntendiem, ei /leetitur in aquUanem. 

On citoit un grand nombre d'autres passages 
cil il est question du lever et du coucher di^ 
soleil et des étoiles. Mais leur principale objee- 
tion étoit puisée dans un passage oii Josué 
commande au soleil et à la lune de s'arréter«. 
Sol contra Gabaon ne movearis j et luna çontrà 

■ » ■• 
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vidlem AjaUm^ steteruntque sol et luna, douée 
' mkiaceFeiui'segms de ininUcu émis. 

Dans le. premier de ces passages^ le mot 
stat doit être pris dans le sens de permanet, 
Obérai; quant aux antres passages où il s'agit du 
mouvement du soleil et des étoiles , on a déjà 
prouvé depuis long-temps, par des exemples 
sans noml>re , que l*Ecriture a emploju des 
termes métaphoriques^ pour s'exprimer d'une 
manière intelligible au vulgaire. 

* En voilà assez sur ces misérables ûbjectms', 

quej'aurois couvertes du voile de loubli^ si la 

nature de cet Ouvrage ne m'eût commandé 

d'en parler avec queltjue délail. 

• • • 

NOTE XLI. 

Les anciens croy oient que cette lumière 
foible de la lune lui étoit propre. Us pensoient 
que la lucidité est une qualité qui appartient 
essentiellement aux corps célestes. Tycho rejeta 
cette opinion ; maiscene fut quepoûrluiensubs» 
tîtuer une autre qui n'étoit pas plus plausible. 
U conjectura que cette lumière étoit occasion- 
née par l'éclat de Vénus, qui éclairoît l'hémis- 
phère obscurci de la lupe. U es( aise de yoir 
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que Venus est toujours, trop élevée , à Fégard 
de la faine ^ ponr/pouTûir jamais , éclairer , son 

hémisphère tourné vers la tciTC dans le temps 
' des conjanctions. 

Doué d'un esprit philosophique , Mœstim 
reconnut la fausseté de ces expUcations ^ et il 
annonça aux Physiciens la véritable cause du 
phénomène. 

Weidler (i) fiiit honneur à Mœstlin d'avoir 

détourné Galilée des idées d'Aristote et des er-^ 
reurs de Ptolémée. * ' 

' Mœsdin est le premier qui ait fait servir la 
chambre obscure à mesurer Fimage du soleil 
et de la lune , et à en déduire les diamètres. 
Comme l'image marche , ainsi que le soleil^ ce 
mouvement empêche qu'on ne puisse prendre 
facilement, avec un compas, la largeur de cette 
image. Mœstlin imagina de décrire sur le pa- 
pier un certain nombre de cercles concen- 
triques , dont les contours , toujours de plus 
grands en plus grands, étoient trè&-voisins lé^ 
uns des autres. Il ne s'agissoit plus que de mar- 



' (i) Ui:)toire de l'Astroot 
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quer celui qui reufermoit exuctemeiit l'image 
du. soleiL, 

MœstUa , né dans le duché de Wirtemberg , 
fut professeur k Tubinge , où U eut la boune 

fortune d avoir pour disciple le célèbre Keplejc.. 

NOTE Xhll. 
« 

Ptolémée avoit déjà reconnu qae la lune est 
sujette à deux inégalités ; l'une , causée par 
rexcentricité de son orbite, et de même na- 
ture que celle du soleil ; lautre , produite par 
Taspect de la lune avec le soleil, et dépen- 
dante de la position de la ligne des - apsides 
aTec le lieu des conjonctions et des opposi- 
tions. Celle-ci, lorsqu'elle a lieu, est toujours 
à son maxitmmi dans les quadratures , et - elle 
ptut aîici à :2° 4<>'. Tycho découvrit une troi- 
sième ânegaUté , qu^ dépend: aussi de- Taspect 
de la lune avec le.soleil^ et qui est à son maxi-^ 
fnuni dans les octans ^ c'est-à-dire vers le qua- 
rante-cinquième degré d'élongation du soleil. 
KJle peut aller alors, suivant Tycho, jusqu'à 
40' 3o'; et afin qu'elle aille en croissant des 
syzigles OU' des quadratures jusqu'aux octans, 
et qu'ensixite elle décroisse jusqu'à devenir liullé 
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aux ftjxigies et aux qatdratnres , il lui assigne 
la proportion du sinus du double de la distance 
de U lune au sokiL ■ - - 

L'inclinaison de Torbîte de la lune ayoit 
ëtë y jusqu'à Tycho , regardée comme inva- 
riable. Tycho découvrit qu'elle varioit d'envi- 
ron 30% qu'elle n'ëtoit jamais plus grande que 
lorsque la lune ëtoit dans les quadratures, et 
jamais moindre que lorsqu'elle est dans les syzi- 
gies* Dans le premier cas, il la fit de 5* 17' So'; 
et dans le dernier, de 4* 58' 5o\ U paroit néan- 
moins que Tycho ne fit aucuiie attention à la 

position des nœuds , qui est la cause principale 
de cette irrégularité ; car Tinclinaison ne ya- 
nem point lorsque les nœuds seront dans les 
syzigieSy et alors, l'angle de Torbite ayec Té- 
dîptique sera le pins grand possible : mais 
lorsqu'ils seront dans les quadratures^ elle va- 
lien le plas possible ; et die sera la moindre 
possible au moment où la lune sera dans la 
cm^onction ou l'exposition. 

Tycho a démêlé les réfractions astrono- 
miques plus parfaitement qu'on ne TaYcit fait 
awit bd. Plolémée, Alhaam ^ Roger Baôoa 
s^Yoient que les astres^ surtout au Toisinage 4a 
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rhorizoa^ p^oissent piusélevés qu'ils ne le sont 
i^éeUemeitt ; mm ilft ignoroient de cooiliieit. 
Après avoir prouvé rexistence des réfraclions 
astroaomîqMS ^ Tycho Youlat en mesurer la 
quantité. Il dressa des Tables dan» lesquelles 
, il est d'accord avec les astronomes modernes, 
. en ce qu'il fkit la réfiraction horizontale de 
trente à trente -quatre minutes; mais il se 
trompe , i* en ce qu'il fait les réfractions so« 
laires plus graudes que celles des fixes ; a"" ça 
ce qu^îl donne pour limite aux premières le 

quarante -cinquième degie, ci aux dernières 
le vingtième. Les lois de l'Optique font voir 
que la réfraction doit être égale pour le. soleil 
et pour les iixes^ et qu'elle doit s étçndre jus- 
qu'au zénith. 

NOTE XLtIt. 

Caidaa et Tartalea pretendoieut qu'une ba- 
lance à bras, égaux et chargée de poids éfpm^ > 
tirée de la situation horizontale , doit recou-. 
vrer d'elle-même sa première position. Guido 
Ubaldi , combattant ces prétentions , fit Voir 
que la balance conserveroit la situation incli- 
née dans l'hypothèse des Sections parallèles ; 
mais une counoissance peu exacte du centre 
de gravité lui fit généraliser sa décision , et en 
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cela U se trompa (i)» Le centre de gacnté n*est 
fixe que dans le cas des directions parallèles ^ 
quelle que soit la situation des corps. Lorsque 
les directions sont convergentes, le centre de 
gravité cliange du moment que la balance perd 
la situation horizontale : elle doit s'incliner dé 
plus eu plus I jusqu'à ce qu'elle prenne la situa- 
tion verticale. 

Cardan fait la force nécessaire pour soutenir 
un poids sur un pian incliné j proportionnelle 
à Tangle que le plan fomie avec l'horizon ; et 
il se fonde sur ce que , lorsque cet angle est 
nul y il ne fiiut aucune force pour soutenir le 
poids ; qu'elle lui est égale quand le plan fait^ 
avec l'horizon^ un angle droit. Ce raisoii** 



( 0 La réfiitttioA de Guido Uhaildi eut renfermée dans 

ta Mécanique^ iaiprimée en 1Ô77. 

Abetracti<m faite de cette ierrear» et d'une autre reUr 
tive an rapport de ta pniMasce an poids dans le pîaa 

incliné, cet Ouvrage renferme une doctrine saine. Il y 
ramène toutes les machines au levier, et il faitd'heur 
reusee ajgplications de cette méthode des anciens à 
' quelques puissances mécaniques , et partîcnlièrement aua 
poulies, dont il considère avec soin la plupart des 
combinaisons. 

nement 



■ 
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ti«nent c»l TÎcîèdx , et 3-i)iîffit pour s'en con- 
vaincre, d'observer que le sinus de l'inclinaison 
est ansfli 'ràro-qùand plantesthorizontai ; qu'il 
égale le rayon lorsque le plan est vertical. La 
force nécessaire paar'SOtttemr un corps sur un 

plan incline peut donc ctrc aussi proportion-» 
nelle au sinus de l'inclinaison ^ et c'est ce rap 
poirt qû! est le véx:ilablél . \ 

. ..Quelle^ est l'obliquité nécessaire pour pousser . 
un c<»rps le plus^loin possiUe «Tec-^la xjAéiBe 

force? Pour résoudre ce problème, Tartalea 
obs^e^que sous . l'angle séro k jet du corps 
iia:aufme jrmplkiide , c'esl^Jhdm qUé' P^èi-^ 
ipo^toent auquel on. parvient par la projectioil 

est nul ; qu'eu ékvant la ligne^e pro^eâo&V 
réteudue du jet augmente jusqu'à un certain 

terme I qu'elle dindnue ensuite; et qu'enfin elle 
est zéro lorsque la projection se Ait dans la 
perpendicul^e i d'où il conclut que la plus 
^gnmde projection doit ét^e ëgàleméÉt éloignée 
<le ces deux limites , e t pâr conséquent à l'angle 
ide 45^ de mauvais rtisouuenient , seitiMàlile à 
•<3clm que feisoit Cardan sur le plan incliné ^ a 
conduit Tartalea à un résultat dont là certitude 
û-est paé éqdvoque ; <iar il ést-ieetijouitf hùi liieû 
prouvé que l'étendue du jet est proportionneilé 
TpmeL 17 
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«1 flînw du double de Tangle avec ïkoiizofk : 
elle est dooe h plus grande à 45*", puisque le si* 
nus^ du double de 4^% est égal au i^yo%. 

*■ • 

non xi.IT. 

Jean-Baptiste Porta a écrit sur Taimant ; ji « 
tàchë d'expliquer «juelques phénomènes magné* 
tiques. J'aurai iHenlèit oeca^n de montrer que 
. . ^ ttqpticulîona Mat bien loia d'être salis£tt^ 
aamM» H ft Imté na Traîbé mv ka RéfrâctioBi 
iBu u^u^ livres; osiaift, il imi i'amuef ^ cet ou« 
TFtge tm venftnne que da».€i«nt6 oMttnmMS 
mêlées d'erreurs. Ce sei^oit abuser de Findul* 

gf»méè ledour ipit 4'en pariejr aiP9C diétaîl. 

• : : 

NOTE X;.Y. . 

* • 

• ■ * * 

• . - • 

ifioe deDpmmift expUque le phénomènade Taro» 
§T%'<d^ Ce| P^^yçji^ lut pidsdié en lôi i ^ et 1 
ju'est TenUpUm^nt i^e^n^rq^ialilo que p#r' Te»* 
{lUc^tioE^ 4^ çe| ifnporlai^t météore. La théa-* 

jliQigjb fiipit r<tu4^ hrori^ d'AmoMo dtXiiiiiMb* 

ûis. U j^Jj^ia qu*l<ji^s, opinions trop liardiefi: 
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tUes hà Tftlurent d%é per^écutiûaaâ qui le tor* 

L« roi Jacques i^'' lui fit un accueil favorable ^ 
niMs Utotàt il i'y |ii des eiiMaya» U ^tooma 
en Italie, Où il jouit ^ pelkUmt dcn «ils ^ d'un« 
gaoÊÛB trlui^ttUité^ «OU8 là protactiod du papé 
Grégoire V« Desdiiputpi Ih^ogiqaéi lùi éttl* 
ràreat €ûsaile de iiottiiFiau persécuteurs^ Il ftft 
cttféniMs 5 pdf ùràH^ Aa pvpn U»baiA VlU^ 

dans prions dé. château Sâini^Ai>gê y Qik 

l'to mil ^'il mourttl êmf^ài^mi ^ 

de quelques jours. L'iuquîsîtiou Gotidurrtôâ 
SOU corps et ses écrits à devenir la proie des 
flammes. 

J . . •> *»,,^ 

NOT£ XLTI. 

La découverte de la déclinaison de l'aiguille 

aimantée a sans doute suivi de près ceUe de sa 

ilîrwikMiu fi Miàn mwml àé émAm 4 ^ro- 
fmMf lei ^lil$6«l««Mé»^ 4^ em^ Sertît iitM*^ 
. me. U est p?ol>^^ie ({tt'on mit soir¥«t ïéà^àSm. 

qu'elle dëclinoit plus ou moins ^ tantôt vers 
onent ^ tantôt vers roccidelkt. 

* 

Tkerenot assare y dlak M» T<B]Fi^*«f j 

»7" 
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▼ttune lettre de Pierre Adslger, écrite en 126g, 
dma* laquelle, il- e&i dit que raiguille. diéclinoit 
de cinq degrés ; et Delisle ^ géographe , pos--^ 
fiédoit un numuscrit d'ua pilote de Diéppe^ 
nonùaé Crignon ^ dédié > eâ i634 y k Sëbasiieil 
Chabot^ Vénitien^ dans lequel on fait mention 
de: la déclinaison de l'aiguille' aimantée. Cepeii* 
dant il n'est personne qui n'accorde à Chabot 
lai«-mênie Thonneur de cette découverte. Gil« 
bert la lui attribue (i); et Gilbert^ qui /vivoit k 
cette éftoque^ devoir être instruit du nom de 
•on âliteur. . * ' 

^ Bientôt après la découverte de la déclinaison , 
on a connu sa yariation ; elle a été ob^nrée à 
Paris en i55o. 



V 

I 



KOTE XLYXi; 



* 



Jl existe vers les extrémités opposées d'un ai- 
fluint quellcoaipi^^ deux ppinta. où la force ma-^ 
gaâftque se concentre. Qn leur a doQné le nom 
^,9i^>Wf^ qu'vm aimait tovurne .tqiijpttrs 
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«et deux points vers les pôles du monde* Pour 

déterminer les pôles dun aimant^ Gilbert in- 
dique différens moyens qui servent utilement à 

cet usage. ... 

Le premier consiste à rouler Taimant dans de 
la linuôUe de fer.' Tontes les molécules de cette 
limaille , qui s'attachent à l'aimant , se dirigent 
vers Fun ou Fautre de ces pôles ; et celles qui 
sont immédiatement 'dessus^ sont en ces points 
perpendiculairement hérissées sur Faimant^ enfin 
la limaille est plus fortementattiréeversles pôles 
que vers tout autre point de 1 aiuiant. 

Le second moyen consiste à placer l'aimant 
sm* on morcean de glace polie, sous laquelle on 
a mis un morceau de papier blanc ; on répand 
, peu 9 pen sur cette glace de la limaille de fer 
autour de l'aimant , et on frappe doucement 
sur les bords de ^a glace pour donner plus de 
mobilité à la limaîBe. Ansâtôt on la voit s'aiw 
ranger en ligues droites vers les pôles , et en 
lignes courbes vers Féquatenr ; de manière que 
tous ces lignes, dioites ou courbes, vont abou- 
tir aux pôles» 
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• è 

Si Ton mél en présence Ton de Tatitre deux 

aimaoa ^ ou deuit ai^^Ues aim&nié^s jaui&sant 
dfnae- grande Hiiihililé 9 on t^sert e que leMquê 
les denx aiguilles présentent fmie à Vautre les 
pqles de même nom ^ ils se repoussent : si elles 
présentent Fune à Taintre les p61ea de dittérena 
nems^ ils saltireai» Gilbert en conclut^ avec 
raison y que tônjonra le pUè anslnl d*n» ai** 
maiU jouissant de sa liberté ^ se dirige vers le 
pôle pord de la terre ; et comme les mots sont 
des signes imaginés pour faire nattre Yidée des 
çhoses (^'ils reprçseQtent y il est visible <{ue le 
npm de pôle austral eonviênt parfidtasient au 
pôle d un aimant $e dirigeant vers te pôle nord 
de la terre'; et que céluî de pôle borçat com-» 
vient au pôle de I '^timant ^ui rçgarde le p&le 
austral de ta ter^e. 

, •» • 
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JfOTX 

MoaHidt s'éi^rfnie de la ttianibe suorante 

datis une note de son Histoire des Mathéma-* 

tiques ^^tom. i ^ p. 546 t 

» 

« Le fameux Gilbert, auteur de la Philoso^ 
j» "fbàe Magnétique^, ouvrage o^^ atec phi-*^ 
n sienrs traits de ^cnie , On tfowvè bien des 

rêveries, a cru pouvoir démontrer le mou<** 
.9 Temtnt de la terre de la manièro suivante* 
» La terre ^ disoit-il , n'est qu'un grand aimant 
» sphérique. Ce qu'il pronvoit , tant bien que 
» mal, par quelques propriétés qui semblent 

» commuies au globe de la terre et à l'ainant* 
M Or, ajotttoivili m aknant spMiiqne élmt 
M suspendu par ses fàleÊy et de manière qu'ils 
» soient directcnmit^ tovnës Ter» cens dn 

)) monde y auroit un mouvement de rotation 
n sur. lui-même an râitgt-^quatfe heures : la 

» terre tourne donc sur elle-même en vingt-» 
M quatre heures. 

» L'expérience qui sert de base à .ce rai- 
» sonnement eût sans doute été une des plus 
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» cnrieiises àe la Physique $ mais tnallieiiren-» 
» sèment rien n est plus h^rdé. M. Petit^ qoi 
Il eut la curiosité de la tenter en 1667, la trouva 
a fausse. Cela donna lieu à un adversaire de 
>) Copernic ^ le Père^ Graudami ^ d'établir làf* 
» dessus une démonstration , plus nuiuvaise 
» encore, de limmoLilitc de la terre. La terre j 
» disoif-il i en partant du même principe que 
» Gilbert 9 est un aimant; ou un aimant sphé-» 
» riqne. est une. petite terre : ainsi, puisque 
I» Faimant n a de lui-même aucun mouvement 
autour de son axe j la te;rre n'en doit point 
» avmr. a - * 

Je conviens atéc MontucIa que Giftert re-^ 
gardoit la terre comme un grand aimant spbé- 
rique ; je conviens n»éme que son opinion 
reposoit sur des preuves qui ne. sont point ri- 
goureuses : c'étoit une- conjecture inspirée par- 
le génie j Gilberl Tcmbrassa avec transport, et 
des expériences modernes l'ont parâdtemenr 
justifiée. ' . . 

Mais ce n'est point là Tobjet principal de 
notre réclamation : il s'agît de décharger; la 

mémoire de Gilbert d'une absurdité révoltante 
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JVIontucia lui attribue. 11 est faux que le- 
I^fiicien anglais^ ait janiaîs affirmé qu'un ai- 
mant sphërique suspendu par ses pôles^^ direc-^ 
tement tournés .vers ceux du monde , auroit un 
luouvement de rotation sur son axe en vingt-* 
quatre heures. Gilbert parle, il, est vrai, de. 
cette expérience dans sa Physiologie Magné- 
tique ; mais il en parie conune d'une expérience 
qi|i lui est étrangère , et dont le résultat lui 
pavoit trcs-equivoquc. Je crois utile de mettre, 
sous les yeux du lecteur les propres paroles de 

Gilbert. Voici commet il s'exprime (i). 

« > 

OmiUo guod Petru$ Peregrinus constanter af- 
firmât^ tenreUam super polos suos in meridiano 
suspensam , moveri circidariter intégra voluta'- 
tione 24 horis : quod tamet^ nobis adhuc videre 
non contigit : de quo motu etiam dubitamus prop* 
ter lapidis ipsius pondus^ ium quia teUus tQia. 
uti movetur à se y ita etiam ab aUis astris pro^^ 
mopetur; quod proportionaliter in parte quavis 
(ttl io terrellâ) non contigit. Je passe 



{i) Maorjicte , Ub. 6, cap, 4, p<ig' ai5, 
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tileace ce que Pierre Peregrin ne ceéie d'affir^ 
mer ( aatoir ; qu'âne petatê terre on un eittamt 
sphérique suspendu sur ses pèles dans le mé- 
lidien ^ £ût une révolutûm moikn sur Ini-'ipAma 
dans rintervalle de vin^-quâtre heures. Je n'ai 
pouis été tcmoia du résultat de cette expë*^ 
rience ; je regarde même eenooTeiBeiit comme 
cqmvoqae^ soit par rapport an poids de !• 
fiam^ flok .patfce que le i^obo ttimeire êm 
meut non-seulement de Ini-Biénie , mais encore 
par rinftnettce des anitres^ eei^ eâestes ; . ce 

quî n'arrive point dans la même proportion k 
chaque partie du globe terrestre^ telle qa'un 
ttfuaât sphérique* 

Si Ton frotte avec la main on tube de verre ou 
un Mfon de dre d*Espagne^ an point de Felec- 

triser sensiblement ^ et qu on laisse tomber sur 
ce tube ou sur ce bâton de cire d'Espagne des 
corps légers^ tels qu'une petite feuille métal- 
lique y nu, dnvet ou tout autre corps léger quel- 
conque, ce corps est attiré et subitement re- 
poussé. Cette expérience ofire constamment le 
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même résultat ; et il y a lieu d'être étonné que 
Gilbert n'ait point aperçu le phénomène de la 
répulsion qui s'effectue avec célérité du mo- 
ment que le corps léger est en contact avec le 
lobe électrisé. 



FIN ou TOM£ PRSMIEa. 
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de Tambre jaune, 9. — Explication du phéoomén» 
d'attraction , par Platon , i^. — Explication du même 
phénomène par Epicure , 49* L'él«ctricité a pris de 
l'accroissement entre les maini de Gilbert, ijS 
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Mmpédocle, ancîen Philosopha de V école de Pythagorc. 
Exposition de sa doctrin^ svCr les phénomènes naturels , 
et suiv, 

jLpicure. Sa doctrine , 48. — Explication qu*il donne de 
divers phénomènes , ^ — Réfutation , 5sl 

Eratostènes. Ses travaux, 63.— Sa mesure de la terre^ 21a. 

Eûclide, Ce qu'on doit penser de Toptique qu'on lui 
attribue , 207. — Détails sur ce que cet ouvrage ren- 
ferme , ao8, 309. 

F 

Falconieri { Paul ) , Phyiicien italien , 120. 

FJaulogioia , Physicien italien. On lui attribue l'inven- 
tioQ de la boussole perfectionnée , ia5. 

Fluides. A qui doît-oivla découverte des lois qui fondent 
la théorie des Fluides? 69. — Stevin a fait connoître, le 
premier , les lois de la pression qu'ils exercent , 1 5j, i58. 

FracastoT. On lui doit la première idée de la composition 
du mouvement, i56. — Explication qu'il donne de 
quelques phénomènes magnétiques , 171. 

Frédéric II. Quels sont les services qu'il a rendus à la 
Physique, 109. 

>■ à» . ■* ^ k, . ' 

* r » 

Frontin. On lui doit d'avoir eu quelques notions exactes 
sur le mouvement des fluides , 8&. 
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Gaubil (le P. )• Il nous a transmis Quelques connoissancet, 
des Chinois , relativement à la Doussole , ]ji2< , 

Geber, Phjrsicicn arabe. Quels services il a rendus à la 
Physique? 107. 

Gilbert f Physicien anglais du seizième siècle. Il fait sor- 
tir de l'enfance deux branches importantes de Physique ; 
il découvre plusieurs propriétés de Taimant , i^o , 171. 
— Il a eu, le premier, l'idée de regarder le globe ter- 
■ restre comme un grand aimant sphérique , 176. — Ex- 
' plication qu*il donne de plusieurs phénomènes magné- 
tiques, ibid. — Il redonnoît le premier la vertu élec- 
. trique d'un |rand nombre de corps naturels, 128 et 
suiv. 

Guillaume Landgrave de Hesse , Ph)'sicien distingué 
du seizième siècle. La physique céleste lui doit des 
services importans^ i4i- 

Gmunden ( Jean de } , Professeur de l'Université de 
Vienne , LaS. 

Gnomon , à qui Ton en doit Tinvention ,11. — Description 
de cet instrument , 196. 

r 

Guyot de Provins, Poëte du douzième siècle. Ses vers 
^nous annoncent r époque de l'iQventioH de la boussole , 
ia3. 
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Heraclite , Physicien de la «ecte de Pythagorè. Tableau 
des hypothèses qu'il lK>rme pour expliquer divers phé- 
nomènes de la nature , 67 et suiv. 

Héron (d'Alexandrie), Physicien distingué de l'antiquité. 
Quelles sont ses différentes inventions? ^ et suiv. 

Henribatem. Il reconnut des fautes dans les tables al- 
[Connues , Lafî* 

Hieron , Roi de Syracuse. Il propose à Archimède un 
problème qui lui fait découvrir un principe sur lequel 
repose la théorie de l'inertie des fluides , 56. 

Jï//jpar^tte , Philosophe de la Grèce. La pliysiqne céleste 
lui est redevable de plusieurs découvertes importantes , 
et suivantes , ai5 , 214» 

Hîpùthia, Elle s'illustra par une grande variété de con- 
noissances; elle professa la Physique avec distinction. 
Sa mort déplorable , 54- 

Horloges soUdress Leur invention dans la Grèce, 137. 



Image f (lieu de 1!) des objets tus par réflexion et pir ré-" 
fraction. Les anciena n'ont eu que des idées fausses sur 
ce sujet , 209. 
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inertie. Propriété des corps qui étoit incooinie des Phi^ 
losophes de l'antiquité I 

Iris. Voyez arc-cn-ciel. 

Leucipe , Philosopbe de l'Ecole de Pytbagore. On lui 
fait honueur d*avoir soupçonné le mouvement de la 
terre sur son axe ; mais on lui impute des absurdités 
révoltantes, ^ — Lencîpe a reconnu le premier 
l'existence du vide et des at ornés ^ ^2. 

■ 

LucrècQ. Il embrasse et embellit la doctrine d'Epicure. 
On trouve dans Lucrèce des vérités physiques dont les 
•xpériences moderne» ont confirmé Texistence, 71^ 

Lumière. Platon connoissoit les lois de la propagation de 
la lumière , et les lois de sa réflexion , ij. 

Lunettes connues sous le nom de besicles. L'invention des 
lunettes date de la £n du treizième siècle , ; elle^k 
étoieaft iaçoBnues des anciens et même de Roger Bacon , 
— Quel est le véritable inventeur des lunettes , 

M . 

Manni. On lui doit d'avoir fait connoître l'auteur de la 
découverte des lunettes , \^ . *^ 

Maria (Dominique), Physicien distingué dtf Bologne. 
Il cultiva la physique céleste avec succès ^ et contribua 

I 
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_ a développer le goût de Copernic pour l'étude dc3 
phénomènes célestes, 1 35. 

il/ai/ro/)'c , Physicien sicilien. Peu 8*cn est fallu qe'il 
ait découvert le mécanisme de la vieion , 1 69 , i£q^ 
— Il résout un problème curieux sur la lumière, 
qu*Aristote avoit proposé aux physiciens de son temps, 

■ et dont il atoit vainement cherché la solution, 161 
etsiàv, 

A 

Mécanique. Les anciens coiînoissoient peu la théorie de 
cette partie de la Physique ; on peut les regarder comme 
en ayant créé la pratique , 2J . ' 

Mesure de la terre. Efforts des anciens pour déterminer 
cette mesure , i85 , aia, ai6. 

Météorites. Prédiction de la chute d*un météorite , par 
Auaxagore > ii. Preuves multipliées de leur existence , 
^95,196. 

Microscope, lat microscope simple étoit connu de Sénèque, 
. 6ix>n le fait consister en une boule de verre pleine 
, d'eau , 8b* ... 

Miroirs Archimède. Leur existence est contestée. 
Anthemius éteblit leur possibilité sur des faits non 
équivoques , 94. 

McBstlin ( Michel ). Les services qu il a rendus à la 
Physique, i45. 

]iJouîin4 à jsau. Époque de leur invention, 96. • . 
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Moulins à vent. ÏBcertitudes sur le temps et le lieu de 
leur origine ,96. 

Mouvement i lois du). Erreurs d'Aristote sur ceiujet, 
aS. — Les lois du mouYement étoient inconnues aux 
anciens^ 1^ - 

• P 

r 

Poppus d: Alexandrie. Il a commencé TAlmageste de Plo- 
lémée, 94- 

Paraselènes. En quoi consiste ce phénomène ,11^ — Son 
explication ébauchée par Yitellion , ibid. 

Parhélies. Description de ce phénomène météorique, et 
son explication ébauchée , ii5, ii4» ' ; • 

Parmenide , Physicien de l'école de Pythagore. Tableau 
de ses hypothèses physiques, Sg. — Diogène Laerce 
lui fait honneur de deux belles découvertes, 40. 

f 

Pena (Jean) , -Physicien français. Il traduisit le texte 
grec de l'optique imprimée sous le nom d'Euclide , 

PhilolauSy célèbre Physicien de l'Ecole de Pytha^re. Il 
aie courage d'enseigner publiquement le mouvement de 
1^ terre , 47. Il a de fausses idées sur la nature du 
soleil et des étoiles, i^if/. ' ■ * 

Philon de Bysance. Il s*est distingué dans l'art de cons^* 
truire des machines , 2^. - ' . 
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Platon. Il ranime dans l'Ecolo d'Atkèoes le goût de la. 
Physique , et fait tous ses efforts pour associer Tétude 
de cette science à celle de la morale , — Platon 
. n'admet que deux principes, la matière et la forme, eir 
il en Toit naître cinq élémens — II place d'abord la 
terre au centre du monde ; mais il abandonne dans sa 
yieillesse ce système d'arrangement , i£> Tableau de 
ses opinions sur différens phénomènes de la nature , ij_ 
etsuiv. — Il a des idées saines sur la nature de la lumière , 
ibid, ; — et il paroit qu'il a connu le fameux principe sur 
lequel repose la théorie des miroirs, ibid. Au milieu 
d'un grand nombre d'opinions bis^rres on reconnoît des 
traits de génie dans la Physique de Platon, i& 

Pline, Son histoire de la nature atteste la grande éléva^ 
tion de son génie et une immense érudition, S2. — 
Preuves qu'il donne de la sphéricité de la terre , ibid. 
— • Il regarde le soleil comme^le modérateur de l'univers^ 
et paroît reconnoître son influence sur le mouvement 
des planètes, ibid. — Il décrit avec soin la plupart des 
météores, et reconnoît l'influence combinée de la lune 
et du soleil sur la production du phénomène des marées, 

, 82. Sa mort malheureuse, 8^ 

« 

Plutarque. Il a des idées saines sur la forme et la nature 
de la lune. Il reconnoît les éminences et les cavités qui 
hérissent sa surface , 84» 

Porphire, Philosophe grec. Ses ouvrages relatifs à la Phy- 
sique , 95. 

Porta (Jean-Baptiste). Il décçuvre la çhambre obscure. 
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i 6â ; et touche de très-près à la véritable e3q>lication 
du j^nomène de la vision , ihid,-^ En quoi il se trompe , 
i63, ^ Ott- lui attribue la. première invention du téles- 
cope » et ^ur qnej fondement , 164» Explication qu'il 
, donne de rittraçtion magnétique, 170. 

Possidonius , Philosophe grpc. Il mesure la terre , ima- 
gine une sphère représentajpt les mouvemens des corps 
célestes , décrit avec exactitude le phénomène des 
marées , annonce Texistence de la réfraction , et se 
trompe dans Texplication qu'il donne de la diffé- 
rence de grandeur des astres à l'horizon et au zénith » 

-7a, 7?: • , 

Proclus. Ce qu'il a fait pour la Physique , 3^ 

Ptolémée, Philosophe célèbre. Lieu de sa naissance^ 85. 
—7 Son système planétaire , 8fî* — Il doit être regardé 
comme une tache à la gloire de son auteur, ibid. — 
Pour expliquer les directions , stations et rétrograda- 
tions des planètes , Ptolémée imagine des épicjcles dont 
l'existence ne peut s'allier avec l'admirable simplicité 
de la nature, ES. — Ptolémée perfectionne la théorie 
de la lune , dresse un nouveau catalogue d*étoiIes , et 
confirme le mouvement rétrograde des points équi- 
noxiaux, S^. — Ptolémée a connu la réfraction astro- 
nomique, et donné une explication plausible de la diffé- 
îence de grandeur des astres à l'horizon et au zénith , 

Purback, Physicien du quinzième siècle. Tàbleau des 
services qu'il a rendui à la Physique céle«te , lay , i^t. 
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I 

Pythagore, fameux Physicien de la Grèce. Il fonde nue 
nouvelle secte , 23. — Ascendant qu'il asur l'esprit de ses 
disciples qui le croyent sur parole , — Suites dan- 
gereuses de cette aveugle confiance , ibid. — Tableau 
des opinions physiques de Pythagore , ^ . Il reconnoît 
rimmobilité du soleil , etc. , Sa. — • La partie de la Phy- 
sique qui s'occupe des sons comparés lui doit un des 
principes qui foadent leur théorie^ 2I« 

R 

RamvSf Physicien français du seizième siècle. Hiâtoire 
de ses malheurs^ mS. 

Raimard Ursus. Sa querelle avec Tycho-Brahé , relative* 
ment à son système planétaire , i5a. . f 

Réflexion. Principe dé la réflexion de la lumière, et son 
■ antiquité, 17. 

Réfraction, Alhasen tente inutilement de découvrir la loi 
de la réfraction de la lumière ^ loS. 

Réfraction astronomique. Elle est connue de Ptolémée , 
^ — d' Alhasen, ic5i de Bacon, 117', — de 
Tycho, i5o. 

Regiomontanus , Physicien allemand du quinzième siècle. 
Services qu'il a rendus à la Physique céleste , lag. 

ReinIiold.Sestrai\SLUX,i44* 

fihéticus. Il embrasse le système de Copernic, et le défend 

avec 
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. avec courage contre un gran4 nombre d'adTersaires^ 
14a, 143. 

fiothman. Il travaille de concert avec le landgrave de 
Hesse, à l'avancement de la Physique célegte, i45. 



Salvinio degU armaU. On lui attribue Tinvention des 
. lunettes appelées £re;ic/ej^ 

Sénèque. Il a des idées saines sur la nature des comètes ^ 
8Qi La propriété qii*ont les verres sphériques de 
grossir les objets ne lui étoit pas étrangère^ ibid, ^ 
Sénèque connoissoit les effets du prisme et la vertu 
électrique de Tair , 81. 

Socrate. Disciple d'Archelaiis et maître de Platon. Il laissa 
périr la Physique dansTEcole d*Atliènes , pour favoriser 
exclusivement Tétude de la morale > i2. 

^ Stevin. Il trouve le vrai rapport de la puissance au poids 
dans le plan incliné , iby. — Il a des notions exactes 
sur la nature des fluides , et démontre la loi de pression 
qui les maîtrise ^iSj et suiv. 

Straton, PliilosopKe de la Grèce. Il étoit disciple d*Aris- 
tote , et il médita long-temps sur les phénomènes de la 
. nature y 2^ * . . . 

T • 

■ ' 

T'artalea , Physicien du seizième siècle. Il reconnoît une 
yérité de la tbéorie^n mouvement de prb)ecti<on^ i55^ 

Tome L 
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7halès. II fonde Técole ionienne, ^ — Ses découvertea, 
& — Ses opinions sur divers phénomènes de la nature^ 

Théon , Philosophe de VécoXe d'Alexandrie. II «st recôm- 
mandable par son commentaire de TAImageste , 9a. 

Théophraste , Physicien de Técole d'Athènes. Ses ouvrages 
sur différentes branches de Physique ; 37. 

Tihsius. Il embrasse et commente Vhypothèae de Par- 
meoide sm: la fiprjcodtiou de l'uiiver^ > 4o* 



JTîsion, Maurolyc et Porta touchent presque à l'explica- 
tion de cet important phénomène , 160. 

^Uellion. Il reconnoît Tinfluence combinée de la réfrac- 
tion et de la rétiexion de la lumière dans la production 
de Tarc-en-ciel , iii. — Il ébauche l'explication des 
phénomènes des couronnes et des parhélies , 

Vitruv^. Services qu'il a rendus à la Physique , $4* ' 



tfahher, Ptysicien du quinzième siècle. Il fait tontes 
aortes de sacrifices pour Tavancement de la Physique 
céleste y i3a. 

z 

Zéno»\ fbytidtn ds l'Eni* de P)rtluigore. Il nie Tuit- 
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tence du mouvement , ^ — Sophismes qu'il imagine 
pour établir son opinion, ao5 et suw, 

Zénophane, Opinions riâibled que Plutarque lui attribue 
sur la nature du soleil et des étoiles , Zénophane 
a des idées saines sur la nature de la lune, ibid. 
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